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DOUZIEME ÉPOQUE 

HENRI I H. 


Las Maux de la France réparés PAR 
un bon Roi. 


Depuis l'an i 589 , jusqu'au ministère 
cardinal de Richelieu , en 1624. 


Henri IV en guerre avec ^ 

ligueurs. — IL abjure le cafoncjj, 
nisme , et la ligue s 3 aJJoiblit . 


JL Rois fils de Henri II avoient Droit 4* 
régné l’un après l’autre * et n’a- Henri IV 
voient point laissé d’enfans. 
branche de Valois se' troiïvoit 
éteinte. Henri de Bourbon , roi 
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*M' ' ' "HtSTOIllE MODÏRKI, ' 
ce Navarre , descendant de saint 
liOuis , n’étott parent du dernier 
roi qu’au vingt - deuxième degré. 
Cependant !a couronne lui appar- 
- tenoit, en qualité de premier jîiincè 
du sang. Le ciel sembloit avoir 
disposé les événemens , formé sort 
cœur et son esprit, pour le rendre 
le modèle des rois de France. Se» 
défauts, que nous ne dissimule- 
rons pas . étoient ceux d’une ame 
tendre et sublime. 

Sec belles Valeur heroïuUe , sagacité ad- 
nnraple, bonté genei euse , amour 
cîe la gloire et dé jà patrie ; fi an- 
jf”- ^f-hise, droiture , économie, lalens 
./ ’J |kmr les affaires, habitude du tra» 
é* { ^ vail , slimable et noble simplicité : 
lojul devod Jui attirer l’hoin mage 
f r : y r Volontaire des peuples, obligés de 
i ; ; ; £ lui obéir par le droit de sa naii- 

Cbstàtes - ance ’ Mais sa religion , quoiqu’il 
«tans sa re* fut calviniste sans entêtement , ter- 
hgî**, nissoit aux yeux de la plus grande 
, partie du royaume ses excellentes 
qualités, au joint de faire violer 
... ' è sôb égard une loi fondamentale , 

J 'Ôpe l’on eut respectée en faveur" 
( d’ün prince enfant , imbéeille , ou ' 
Blême d’un méchant prince , si le 
/ iOI . ' ■ • . : i* i . J . ■ * ) 
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fanatisme n’eut pas jeté les Fran- 

dais dans le délire. ‘ 

Le duc de Mayenne , chef de la “ïsjjgf" 
ligué après la mort de ses lières, LedWd# 
dont il n’avoit pas f activité et l’au- 
dace ; auroit pu prendre le titre de ligne., 
roi .* il aima mieu^x le faire donner 
au vieux cardinal de Bourbon , tûu- 
jours prisonnier. Henri IV, aban- 
donné du grand nombre , réduit k ' 
six mille hommes, de (rente' caillé 
qui avoîent commencé le siège de 
Paris , se retire vers Dieppe. Ma- 
yenne le poursuit avec une armée 
trois ou quatre fois plus forte , et 
perd la bataille d’Arques. Le vain- Bataiîïei 
queur remporte l’année suivante d’Arques 
ùne victoire complelle àlvri. C’est etdi ^ 
là qu’avant f action , il dit aux trott- 
pes ces belles paroles : Enfans s si 
les cornettes vous manquent , ral- 
liez-vous à mon panache blanc • ■ 

•vous le trouverez toujours au che- 
min de l’honneur et de la gloire . 

Dieu est pour nous. En effet , il 
donna l'exemple du courage , en 
affrontant mille dangers. Il donna 
eelui de l’humanité , en criant lors- 
qu’on poursuivoit les Fuyards : 
bauvez les Français. Et les Fran- 
çais pouyoient être ses ennemis! 
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•“Y g". Paris fut bientôt bloqué, La' 
S^cmÎ de ^. a *we ,des ligueurs y éclata d’au- 
Pw «* , tant plus contre le foi , qu’il se 
. * montrait plus digne d’amour. Le 
f cardinal , de Bourbon venoit de 
mourir. A cette nouvelle , on dé- 
i Excès de eide eu Soibonne ( car les ihéüle- 
«c,du pTr’ gu*ns décidoient tout ) que Henri , 
lement , hérétique relaps et excommunie , 
ne peut être reconnu -, quand même 
il seroit absous des censures. Le. 
parlement privé de ses meilleur» 
membres, approuve un décret si 
horrible , et défend sous peine de 
*nort toute proposition a’accom- 
modement avec Henri. Un régi- 
... ■> ment de prêtres et de moines ar- 
més de cuirasses et de mousquets , 
parcourt les rues pour animer la 
populace , déjà trop furieuse. La 
famine devient insupportable : on 
fait du pain avec des os de mort, 
réduits en poudre. La palme de 
martyre , que la Sorbonne a pro- 
mise , encourage de malheureux 
enthousiastes , tandis que les moi- 
nes , qui la prêchent, ne sentent 
guère les besoins. Ou visite le* 
couvens , ou y trouve des provi- 

f ’ , . 
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sions j qui soulagent un peu la mi- 
sère d’une populace famélique. 

Si Henri âvoit été sans pitié pour 
. ces furieux , il étoit sûr dé pren- 
dre la capitale , où deux cent mille ro i pe uc 
hommes lancuissoient dans le be- ! ? s Pati ~ 
soin, Mais , j aimcrois mieux n a- 
voir point de Paris , disoit-il que 
de V avoir tout ruiné par la mort 
de tant de personnes. Il laisse aux 
bouches inutiles un libre passage ; 
il permet à ses officiers et à ses 
soldats , de faire entrer des rafraî- 
chissemens pour leurs amis. Par 
cette bonté de père ’ 3 que la rigueur 
des armes ne permet point en de 
telles circonstances , il s’expose à 
perdre le fruit de ses travaux , et • 
à prolonger la guerre civile. 

Philippe II. roi d’Espagne, por- Alexandre 
fôit ses vues sur la couronne de 
France. Il protégeoit la ligue; mais Par «* 
ne lui envoyoit que des secours . 
médiocres, afin de la tenir assu- 
jettie à ses desseins. Craignant que 
la prise de Paris n’entraînât tout, 
il ordonna au duc de Parme - d’y 
conduire son armée. Ce grand gé- 
néral quitte, les Pays-bas , où le 
jeune Maurice , dis et successeur 
du prince d Orange assassiné , sou- 
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JJ Histoire momrr». 

Benoît par ses efforts la répub&r 
que hollandoise. A son approche , 
Henri lève le siège pour aller com- 
f ; battre. Paris est délivre. Faruese, 
\$ u » ,,he devoit rien souhaiter ,, ds 
«. .. !••? pîùs évité sagement le combat; 

- • et rétourne aux affaires pressantes 
de son gouvernement des Pa^s- 
Trî$iest*® as * -4^9 rs la situation, du roi’çst 
tMûonde déplorable. Sans argent , il, voit ses 
Renn. groupes abattues , prêtes à quitte^ 
ies drapeaux, t/n jour même , jri 
n’a pour dfner que la table ‘ du 
surintendant 3 François d’O , plus 
r occupé de son bièn-ètre que des 
besoins du souverain . 
invasion D’àlltres , tiialhe uV{s suivirebf ce 
Savoie d * reveis * Le duc de Savoie,, non 
content du marquisat de Saluces^ 
voulut envahir le Dauphine et lâ 
Provence. Lesdiguieres , grand ca* 

{ )itaine, sauva le Dauphiné; niais 
a Provence reçut le duc àvei^ dés 
^ràÜsports de joie : le parlement 
d’A ix , emporté par un vertige LijOp 
commun , lé nomma lieutenant 
'general sous la couronne de France. 
lôgr. Grégoire XIV , de son côté ^or- 
Grégoire donna sous peine d’exçommuiiH 
HJ. V tf£u ‘£ a ! ion > 'quitlW le pa,;ti ,do» 

tueurs, prince hérétique et privé dç , . t.m 

- * i ! ( IC . ,1 n f r '* '.C-in» ' ï Tf* Fur il J-.» I £ " ' 

lu » i 

b L 
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ses domaines. Il fit plus : il en- 
voya aux ligueurs des troupes et ■ - 

de l’argent. De l’argent envoyé de 
Rome en Franee ! ce n’est pas le 
moindre phénomène de ce tems-là. 

Philippe comptait déjà sur la cou* 
ronde , ou pour lui- même, ou 
pour sa fille. Si les Seize avoient 
èu autant de conduite que d’auda- • .\.j 
ce , il y seroit peut-être parvenu, 
du moins en passant, jusqu’à de . 

S ue la nation sentit toute la honte 
ü joug étranger. 

Ces fougueux rebelles ; ne con-tesseî»*} 
noissant aucun frein, prétendant^ r ° r< * 
faire la loi au duc de Mayenne 
comme aux autres, se creusoient*««it i* 
nu précipice par leurs excès nfiê‘ Ch4tta *^ 
mes. Le parlement n’ayant pas' 
condamné à mort un homme qu’ils 
vouloiént perdre , ils firent pendrë 
trois magistrats , en particulier 
Brisson qui exerçoit la charge de 
premier président. Mayenne irrité 
arrive, prend en secret de sage» 1 
mesures , livre au bourreau quel- - 
queS-uns des plus furieux , chasse 
Bussi-le-Clerc de la Bastille; et ré- 
prime ainsi une faction détestable, 
dont toute la force venait de lft 
démence du fanatisme. - ‘ * ; * 

Jk* 
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Henri Ties affaires du roi nVn avait- ■. 
îSî£ 9? ient P*» davantage. Des secours # 
d’Angleterre et d’Allemagn e le mi-» 
renten état d’assiéger Rouen. Mais 
il y trouva une résistance opiniâ- 
tre;^! lorsqu’il es péi oit d’en triom- 
pher, il eut le chagrin de voir Je 
duc de Parme lui ravir encore sa 
u duc proie. Il leva le siège , brûlant de , 
p«rme lui se- venger par une bataille. Far- 
fan lever n èse, poursuivi et pressé dans la 
Normandie, lui échappa en pas- 
sant de nuit la Seine sur un pont , 
de bâteaux. Sa retraite fut d’autant 

r , • 

plus glorieuse, que Henri Vavoit- 
Môrt de Jugée impossible. Peu de tems 
éxaî"* a P l ’® s > mourut en Flandre ce grand 
général, âgé de quarante-sept ans. 
Ses vertus relevoient l’éclat de ses 
talens militaires. Personne n’eût 
été plus propre à ramener les Pro- 
vinces unies sous la domination 
d’Espagne, s’il y avoit eu du re- 
mède aux maux qu’avoient faits 
le despotisme et la persécution. 
Bouchage . Le duc de Savoie perdit bien-* 
deux fois t £| j a Provence ; et Lesdiguieres 

capucin. ^j ss jp a J es troU p eS | d u pape • sans 

que l’acharnement des ligueurs pa- 
r$t s’affoiblir. Un trait peint en- 
voie la folie du siècle. Le comte; 
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de Bouchage , frère du duc dit 
Joyeuse, s’étoit fait capucin en 
i5oy. On l'obligea igoù's peine de : 
péché mortel de quitter l’habit 
monastique pour se mettre à la 
tête de l’armée. Sa vocation pour 
les capucins ( chez qui il rentra 
énsuite ) , prouve bien qu’il net oit 1 
pas un Alexandre Farnèse; mais elle 1 
étoit propre, sans doute 3 à inspi- 
rer de la confiance et de l’enthou- 
siâsme aux ligueurs. 

Ce parti reçoit toujours l’im- — — ? 
pression de la cour de Rome. Clé- 
ment VIII [ Aldobrandin ) suivant de RomI 
les traces de Grégoire XIV , te- et Phili P- 
non a Paris un légat qui dingeoit f 0rC entde 
lés mou vemens. Une bulle exhorte faire f 1 '» 
les Français à l’élection dun roiljJ a J^ de 
Mayenne convoque les états géné- 
raux. Dans cette assemblée , où 
les ligueurs croient représenter la 
nation , le légat demande un ser- 
ment de ne jamais recevoir Henri, 
quand même il abjureroit l’héré- 
sie. Nous avons vu la Sorbonne 
même en faire un devoir. Le duc 
deFéria, ambassadeur de Philippe 
II , demande qn’on mette sur le 
trône l’infante d’Espagne , qui 
épouseroit Je^jeune duc de Guise. 

A $ 
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, On foujoit aux pieds, Tes lois dfl* 
royaume ; ou all.oit s-è, donner pour 
njftilre un étranger. lie parlement 
sort i t, par bonheur de. sa honteps<e r 
léthargie* jl rendit t mi arr,ét ; con« 
forme à la loi salique, cjn’aucua, 
prétexte de religion ne pouvoir 
^néantir. ..Plus ces magistrats f s,£y; 
t, oient égarés , pl-us 1 arrêt confoçir, 
dit les séditieux/ f ^ 

Henri Mais si Henri IV persistoit dan?.. 
qu»on ** religion , une barrière msurH 
llempêche mon table s’opposoit à ses droit? 
*e^son- e t à ses efforts. Il le sentoit» San? 

cesse il avoit déclaré cjuil i désire-, 
i . d'.^OLf sincèrement de s’instruire;.^' 

3 n*il étoit prêt , a prendre le parti ' 
ê Ta vérité , dès qu’on l’aurait* 

: v détrompé dè t erreur ; que Ta guerfe . 

implacable quart lui fai soit , étoit i 
)a seule cause qui î’empcehàt de 
s’occuper de ce grand, objet. Rico , 
de plus juste que ses plaintes- Le 
légat , Tes Espagnols , les enthou- 
siastes avoient poussé l obstination* - 
jusqu’à rejeter un projet de con- 
- ferenees entre les catholiques de? 
deux partis- Ces conférences s'é- 
t oient pourtant tenues à Suréue^ 
sans rien produire d’avantageux. 
Les catholiques attaché^ au roi; .. 
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CoifnmÇncoient à se plaindre de sa. ^^*5^ 
persévérance dans le Calvinisme. tout-i- 
Les calvinistes modères lui, repré- c ?V p * f* 
sento^eiiit la nécessité d un change-, ca i V mU- 
ment^j^îs disoient que le canon »«• 
de la messe étoit nécessaire pour 
triompher des rebel le s.Mème parmi; 
lés ministres de là réforme, quei- 
ques-ups, levoient les difficultés , 
fp avouant .qu’on -pou voit 1 - faire 
spn salut dans l’église ni omaine- 
Enfin il conféra ; un ou. deux jours 
avec des évêques ; il se décida : il 
fit abjuration à Saint -Denis, en 
présence d’une foule- de Parisiens.- 
Op courut, à celte cérémonie , quoi- ~ r - 
que, le légat ;f mettant le comble 
atixapccès de la cour de Rome , eût 
défendu dy assister spus peine * 
d’excommunication. 

Si la politique 3 comme on ne. Cep«»a 
peut guère en douter, eut beau- 'JSJj/jJ 
coup de part à la conversion du poursua 
monarque, jamais peut être elle* 0 ' 01 ** 
pe fit un plus grand bien au royau- 
me, Quelle espérance pouvoit-il y 
avoir de finir autrement la guerre 
civile; puisque des ligueurs effré^ 1 
nés saisirent ce moment pour re- 
doubler leurs efforts? Un curé de " ' 
Paris prêcha neuf fois contre l’ab- ’ 


Digitized by Googl 



14 Histoïre moderne. 

solution donnée au roi pârTarohe® 

1 ' vêque de Bourges. Un cordelier 
Savoyard , traitant le même sujet , 

... exhorta ses auditeurs à prier Dieu # 
que lé pape fût insensible aux iriS 1 
tances dû , Béarnais , et refusât dé 
l’absoudre. Un évêque de Senlis , 
prédicateur , promit en chaire dé 
prouver que le Béarnois étoit bâp 
tard et indigne de -la couronne. Urt 
batelier, nommé Barrière, fut con- 
vaincu d’avoir vouîmâssassiner ce 
bon prince , et nomma quatre 
prêtres ou religieux , comme ins** 
ti'gateurs du parricide. 

■■ Henri ayant été reçu dans la ca-* 

*594- pitale en 1694 , y signalant sa bonté 
Jetn'chî-et son zèle, Jean Châlel , jeune 
fanatique, le blessa d’un coup dé 
çouteau à la gorge, L assassin , 
dans l’interrogatoire , allégua la 
.doctrine du tyrannicide, qu’il avoit 
apprise chez les jésuites , ses maî- 
tres, et qu’il avoit entendu prê- 
cher ailleurs. Les jésuites seuls 
( avec les capucins ) sétoient d’a- 
bord obstinés dans la révolte, jus- 
qu’au jugement du pape. Nouveau 
motif de lés croire plus dangereux. 
Bannisse- Le parlement le* bannit , et fit 
•Su»** pendre leur bibliothécaire. Gui^ 
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gnard , chez qui l’on trouvé des 
libelles contre le roi , écrits de sa 
main. Cette société , en butte à la 
haine, non-seulement des religion-' 
naires, mais d'un grand nombre 
de catholiques , éprouvoit déjà tous 
les jours , combien l’esprit natio- 
nal étoit difficile à concilier avec 
son esprit de corps. 

Remarquons ici , soit pour Thon- et 
neur des lettres , soit pour Futilité cuie em- 
gënérale , qu’on attribue en grande jJ^ s eIlt 
partie la décadence de la ligue à contre U 
quelques écrits ingénieux , sur-tout h 6 uc * 
à la Satire Ménippée. La raison 
et le ridicule démasquèrent son 
absurde superstition 3 et sa détes- 
table politique. Le ridicule pénè- 
tre ; la raison éclaire : tout leur 
cède tôt ou tard. C’est ainsi qu’une 
foule d’abus s’est évanouie insen- 
siblement. Ceux qui avoient inté- 
rêt à les maintenir , ou qui se 
eroyoient obligés de les défendre, 
s’efforcèrent en vain d’enchaîner la 
main des auteurs , et de fermer les 
yeux auî lecteurs. j£l moins de 
détruire le goût de la lecture, ils 
ne pouvoient qu’exciter , par leurs 
oppositions , la liberté des uns 4 
la curiosité des autres. La plupart 
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i6 Histoire moderne. 
des ouvrages , dont l'utilité est au- 
jourd’hui reconnue , et dont les 
gotivernemens adoptent les prin- 
cipes, ont essuyé des condamna- 
tions flétrissantes. Combien, n’icn- 
porle-t-il donc pas de favoriser la 
noble et courageuse passion d’ins-' 
truire les hommes , de même qu’il 
importe de réprimer la criminelle- 
manie de les corrompre ? 


CHAPITRE II. 


Absolution du roi à Rome. — • 
Traité de V etvins . — Fin de 
Philippe II. — Etat de VEs- 
- pagne et de V Empire, 


puis deux ans que le roi 
Hen^nv ^°it catholique, il solliciloit tou- 
absou” e»-; j ours son absolution à Rome: sans 
fin P ar une absolution du pape, un sou- 
$£•« verain excommunié ne pouvoit dé- 
sarmer le fanatisme. Les préten- 
tions romaines, la politique espa- 
gnole , faisaient naître mille et 
* mille difficultés dans une affaire si 


simple. Du Perron et d’Ossat (de- 
puis cardinaux), ambassadeurs de 
Fiance, eurent besoin d’une dex** 
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tërité infinie, pour mettre à. cou^ 

.yert, l’honneur et les droits de la 
couronne. On auroit voulu quelle 
.semblât être un don du poqtife. 
Çlement VIII , dont les refus en Aquclb» 
tpuj.e ) autre circ onslance eussent ««• d »ûan»’ 
été funestes au saint siégé, se borna 
en fi u à des conditions moins odieu- 
j&fj, Une des principales fut la pm- 
.bii/alipn d,u,;jeonci|e de Trente., 
^^oSb^yatipn de ses décrets, e^- 
cep te les articles qui pourvoient 
.troubler la tranquillité publique, 
suppose quil y en eût. Il est assez 
singulier, de voir Henri IV obli- 
,gé , par pé.nqpnce , de dire le cha- 
pelet tous les jours , les litanies 
tous les merc redis , le rosaire tous 
•les samedis,,, etc. Pendant la.céré» 
monie de l’absolution, les ambas* 
sàdi.uis à genoux reçurent, selon 
j’usage ; des coups de verges de 
^ajanain du pape > à chaque verset 
gu Miserere. C’est, une imitation 
Allégorique dç la maniéré dont les 
Romains affranciiisjsoient leurs esp 

T I • “ ‘ 1 1 * * * ' • * *. ' . 

elave.s, . ... , . 

Sans doute, ces formalités bu- 
iniHanlesrparnrpnt absolument né-^ uin iy a . 
cess^f ft Pfli8gue Je roi ^moigne p£«J£ 
.^aucuu^ de, conlcaitcmejU, },<$&». , 
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prétextes de révolte manquoienf 
lux ligueurs : la ligue de voit tom- 
ber. Cependant Mayenne , soit*» 
tenu par Philippe II 5 différoit dë 
'*e soumettre 3 pour obtenir tou's 
les avantages qu’il dësîroit! On dé- 
clara la guerre à l’Espagne, quoi- 
que l’on fût peu en état de la sou- 
tenir. .Henri alla combattre Ma- 
yenne, dans son gouvernement de 
Bourgogne. Il y îïbüva une àrmëfe 
^espagnole , et la baffit à Fontaine- 
Française, où, avéb une poignée 
de combaltans, il affronta les plus 
grands périls. Cette témérité lui 
avoit réussi plus d'une fois ; elle 
étoit cependant blâmée , avec rai- 
son par les meilleurs officiers 
parce que les suites en pou voient 
être affreuses. Mayenne se soumit 
en i5q6. Il obtint trois places de 
surete , et le généreux monarque 
se montra plutôt son ami que son 
vainqueur. Le duc de MercœuiP, 
autre prince de la maison de Lor- 
raine , gouverneur de Bretagne, 
s’obstina dans la révolte jusqu’eà 
* ï5q8. • • . ; ' • • 

Henrifi- Tous les chefs de la ligue ven- 
dirent chèrement leur soumiésîoiï. 
Mais 4 les gueïrùr' civiles" avoieùt 
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tellement ruiné le royaume, qu’on 
ne pouvoit trop acheter la fin des 
discordes ! Ce que le roi promit , 
il le tint fidèlement , lors même 
que son autorité affermie sem- 
„ bloit lui permettre de manquer 
à sa parole. Exemple de probité 
d’autant plus digne d’admiration , - 
qu’en acquittant des promesses si 
onéreuses, il sut encore soulager 
ses peuples et faire fleurir son 
yo^aume. ' 

Passons sur les événemens de la 

. • mens de 

guerre, pour nous arrêter ensuite j a guerrt 
au spectacle de la félicité publi- avec 1>E *- 
que. Un officier français , au ser- pagne * 
vice des Espagnols , leur procure 
la conquête de Calais. Us y ajou- 
tent celle d Amiens, par ra faute 
des bourgeois , qui avoient voulu 
se garder, et qui se laissèrent sur- 
prendre. Mais Henri , ayant trou- 
vé, non sans peine, le moyen de 
payer des troupes , reprend en hé 4 - 
ros cette place. Il réduit à l'obéis- 
sance la Bretagne et le duc de Mer- 
cœur, et calme bientôt les alarmes Mercœiw. 
des bons Français. 

o , ~ — 

Les protestans lui donnoient alors i5o8. 

E resque autant d’i a qu éinde^ que 

ts ennemis. Quoiqu'il leur eut «uîéteac 

U roi* 
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accordé, ce que les catholique® 
sages jugeoient eux-mémes neces- 
saire, la liberté de conscience ; soit 
chagrin de son ahjuiation , soit 
ardeur de l'esprit de secte , soit 
mécontentement de n’ètre pas fa- 
vorisés, ils le fatiguoient de de- 
mandes séditieuses, au point de 
faire craindre une révolte. Dans 
Edit de son voyage de Bretagne, il crut 
Nantes, devoir les satisfaire , :pour éviter 
de plus grands maux. Ce fut le 
motif du fameux édit de Nantes, 
qui leur assura, outre l’exercice 
public de leur religion dan® plu- 
• * sieurs villes , la faculté de possé- 
der toute espèce de charges , des 
places de sûreté pour huit ans , et 
des pensions pour leurs ministres. 
Les cris du clergé, des docteurs, 
des prédicateurs, furent inutiles. 
La résistance du parlement céda 
aux raisons du prince. Il fit com- 
prendre aux magistrats , que la 
paix de l'état étoit le bien de l’é- 
glise ; et que le grand objet du gou- 
vernement devoit être d'inspirer à 
„ tous, catholiques ou non, les sen- 
timens de citoyen , compatibles 
• ■ ■ avec la différence de culte. 

n ■ Cependant le roiid’LspaguejvieuXj, 
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-infirme , se lassoit d'une guerre qui 
lui absorboit des sommes ïmraen- gBïr , e 
ses. Elisabeth , reine d'Angleterre , tui * 6UÎ «* 
quoique mécontente de la couver-, 

• *1 TT • 1 * • • « 

sion de Henri, lui conltnuoit ses, 

«ccours , ainsi qu’aux Provinces- - 
finies. Le marine anglaise devenait 
plus redoutable de j.our en jour., 
L'amiral Effingham , accompagné 
du comte d’Essex, nouveau favori 
de la reine, attaqua et battit les 
Espagnols jusques dans la rade de 
Cad.x. Cette ville fut pillée. On 
est ma plus de vingt millions de 
ducats la pc t»* des ennemis. Lara» 
b. lion de Philippe ne gagnoit rien 
à troubler l’Europe ; il n’espéroit 

Î dus de régner en France, on d y 
aire régner sa Hile ; le pape ex* 
hortoit les puissances à désarmer; 
et les négociatious etoient ou- 
vertes. 

, La cour d Espagne , ne voulant Henif 
pas reconnoitre la république de p^emeat 
Hollande , ni Elisabeth se déta- 
cher des Hollatidois, la nécessité 


forçoit Henri de traiter séparé-* 
ment. Il exposa ses raisons aux p # . . 
alliés sans feinte, sans finesse; et VefjfwaZi 
éçcidé par les besoins de l’état , . 

H conclut le traité avantageux de 
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Vervins, qui le remit en posdel* ! 
sion de tout ce que les Espagnols 
a voient pris en Picardie. 

Mort d« Philippe II mourut peu de teins 
H. rr apres ; âge de soixante et douze 
Son ca- ans. Sombre , jaloux , défiant , vin 1 !» 
cact re. dissimulé , soupçonneux* 

cruel , mêlant l’hypocrisie au zèle » 
la méchanceté à l’ambition ; s’il 
eut de vastes talens politiques , 
une application infatigable aux af- 
faires, une profonde connoissance 
des hommes , une puissance et det 
richesses prodigieuses, il n’eut cer- 
tainement pas le vrai mérite d’un 
roi. En effet; son règne de qua- 
rante-deux ans produisit des ca- 
lamités sans nombre, que ses pro- 
pres sujets partagèrent avec les au- 
Sa tyran- très nations. Tyran farouche et im- 
placable, il vouloit régner par la 
terreur. Les grands de sa cour , - 
ses ministres, neîoient que des 
esclaves à ses pieds. Un jour que 
le duc d’AIbe osa entrer dans soa 
cabinet sans être annoncé : Quelle 
hardiesse ! s ecria-t-il d’un air fou- 
droyant, vous mériteriez la hache . 

catrcpri-*’ P° ur j u g er faUSSe politi- 

ses . sans que de ce prince * qu’on examine 
*«cè<, S eg entreprises , ses moyens et set 
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tûecès.Il veut asservir les Pays- 
Bas écraser l’Angleterre , subju* 
guerJa France, forcer les sectai- 
res à recevoir le joug de l’ancienne 
religion. Il prodigue , de son aveu , 
cinq cent soixante^quatre millions 
de ducats pour y réussir. Cepen- 
dant. la république hollan noise 
s’établit, contre les efforts de son 
despotisme ; l’Angleterre triomphe 
de ses arméniens , et lui porte des 
coups dangereux; la Fiance, mal- 
gré les guerres et les dissentions 
qu’il v t allume , se réunit sous les 
lois du légitime souverain. A la 
vérité , l’inquisition conserve en 
Espagne la foi catholique , mais en 
brûlant les citoyens , en dépeuplant 
le royaume , en y enchaînant la 
raison et le génie , enfin elle y rend 
malheureux, par la défiance , la 
crainte j le bigotisme, la supers-, 
tition et la ruine des vertus socia- 
les , un peuple capable de mériter 
les plus grands éloges. 

Ce royaume, comblé des fa- Comment 
veurs de la nature , tombe dans l'Espagne 
un état de langueur , qui ,n étonné. ru i néepac 
plus quand on réfléchit. Au pre- les trésors 
mier coup d’œil , il semble que la !^u£ œ * 
conquête de l'Amérique devoit lui ^ 

'J 
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ouvrir une soùiee inépuisable <3# - 
prospérités. Idée fausse. Les>tre- 
sors du nouveau monde attirant 
l’avarice des * Es pagnols , ils déser- 
tent leur patrie , ils abandonnent 
l’agriculture, les manufactures ; ils 
oublient que les '.vrais biens sont 
les productions’ de la terre , elles 
fruits d’une industrie laborieuses 
Une opulence passagère les plonge 
dans l’abîme ne luxe et de la moi-' 
lesse. Les mœurs se corrompent;’ - 
une fierté souvent ridicule éteint. 
Pamour dit travail. Qu’arrive- 1 il ? 

A rhestire que for et l’argent de- 
viennent coniimuns , les denrées et 
fa main-d'œuvre haussent de prix. 
Le nécessaire quoi» ne trouve plus 
chez soi ; il faut le chercher ail- 
leurs ; .il faut le 1 payer à d’autres ,• 
le praVei* au gré de ceux qui lé ven- 
dent. .Ces richesses coulent rapi- 
dement hors de l’état , et n’y lais- 
sent qüe les vices . la stérilité et- 
la misère, Philippe II , qu'elles* 
mit ent d’abord en situation de tout 
: » j.drttrèprendre ,• se trouva réduit à* 

*. o 1 îriè 1 poüvbiv acquitter ses dettes. 

.’Souü ÊhiU^.m son fil» , plrin«e 
fiiblewient incapable . la monarchie espagnole* 

tetlin* toujddrs. Les favoris* r&°. 

^ gnèrCûU 
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gnérent. Le duc de Lerme , pre- 
mier ministre , trop foible lui- 
mëme pour soutenir le fardeau du 
gouvernement, s’en déchargea sur 
Caldéron , homme sorti de la pous- 
sière. Le clergé , qui n'avoit. déjà 
que trop de pouvoir, en acquit 
davantage. Presque tout le gou- 
vernement roula sur de faux prin- 
cipes : et de l'extrême grandeur à 
la décadence , il n’y eut qu’un pas 
pour l'Espagne. La fortune des 
/empires peut se comparer à celle 
des particuliers ; en passant un 
certain point delévation , elle tend 
à sa ruine , lorsque la sagesse n’en 
cimente pas les fondemens. Mais 
il est si difficile d’allier la sagesse, 
avec la fortune ! 

Cetoit un bonheur , sinon pour Labran- 
l’Allemagne , du moins pour le 
reste de l’Europe , que la branche guîssante 
impériale d’Autriche fût languis- ^ïj!hen" 
santé depuis un nombre d’années. 
L’empereur Rodolphe II s’occu- 
poit d’astronomie, de chimie, d’ex- 
périences et de chevaux ; tandi» 
que Philippe II met toit tout en 
feu par sa politique. Aussi l’em- 
piré nous offre-t-il peu d’événe- 
mens remarquables. Seulement la 
Tome VIII. B 
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Gebhard , 
électeur 
de Colo- 
gne , cal- 
viniste , 
déposé. 


Clément 
V J II s’ap- 
proprie 
Ferrare et 
Cotnma- 
chio. 


26 Histoire moderne. 
rivalité des religions y excitoit des 
troubles. On voit Gebhard , élec- 
teur de Cologne, embrasser le cal- 
vinisme, et se marier en 1 583 . 
Le chapitre et la ville se révoltent 
contre lui ; Grégoire XIII l’ex- 
communie et le dépose; les pro* 
teslans ne lui donnent aucun se- 
cours , parce qu’il s'est fait calvi- 
niste et non luthérien ; il est battu , 
abandonné , et va mourir à Stras- 
bourg. 

Un empereur qui auroit porté 
ses vues sur l’Italie , n’eût peut-être 
pas souffert la réunion du Ferra- 
rois à létal ecclésiastique. Après 
la mort d’Alphonse II, duc de 
Ferrare et de Modène j César d'Est, 
son cousin - germain , étoit son. 
héritier légitime. Clément VIII 
s’empara cependant du Ferrarois 
et de Commachio , sous prétexte 
que la mère de César n’étant que 
la fille d’un bourgeois, il devoit 
j^asser pour bâtard. Le prince , 
trop foible pour résister au pon- 
tife, renonça par accommodement 
à ce duché , et se contenta de Mo- 
dène, Rhégio et Carpi , dont Ro- 
dolphe lui donna l’investiture en 
1598. 
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CHAPITRE III. 

La France commence à prospérer . . 

— Fin du régne de la reine 
Elisabeth. — Son gouvernement 
sage. 

{Quelque capable que fut Henri Suin.di- 
IV de bien voir, de bien gouver- j;" c cte n dê 
11er par lui- même , il avoit besoin H-miiY. 
d’un ami vertueux et d’un grand 
ministre, pour exécuter les des- 
seins que lui inspiroit le zèle pa- 
triotique. Il avoit trouvé l’un et 
l’autre dans le célèbre duc de Sulli , 

( alors le marquis de Rosni , ) 
homme d’un génie extraordinaire , 
d’une ame encore au-dessus de son 
génie, accoutumé presque dès l’en- 
'fance à tous les genres d'héroïsme ^ 
et qui , chargé de l’administration 
en 1596 , se montra bientôt un 
ministre consommé. Nous parle- 
rons ailleurs de ses travaux de finan- 
ces , et du succès avec lequel il 
guérit lés plaies de l'état. Peut-être 
doit -on l'admirer autant comme 
ami du roi , que comme ministre. 

Trop sensible aux attraits de la Ai r ourdù 

L roi. 
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volupté, Henri pouvoit oublier ses 
devoirs au sein deTamour. La belle 
Gabrielle d’Estrées enchainoit son 
cœur. Il pensoit à l’épouser; es- 
pérant une permission de Rome y 
pour répudier la reine Marguerite 
. de Valois, dont il vivoit séparé 
depuis long-tems. Gabrielle mou- 
rut : une autre maîtresse lui suc- 
céda. Ce futHenriette d’Entragues , 
adroite intriguante , ambitieuse ; 
cjui enflamma les désirs par des 
refus y jusqu’à ce quelle obtint une 
promesse de mariage. Le roi mon- 
tre à Sulli , la promesse toute si- 
te minis* gnée. Sulli , pénétré d’indignation 3 
tre s î*’ la déchire. Je crois que vous êtes 

pose par * • • tt • 1 ' f 

zèle à un tjou , s ecnç Henri avec colere! 
disgrâce, // es f V rai , je suis fou, répond 
le ministre : et je voudrois être le 
seul en France. Lorsqu’il se cro- 
yoit disgracié sans retour, après 
une scène si vive , il reçut le brevet * 
de grand maître de l’artillerie. Heu- 
reux le prince qui sait se faire un tel 
ami? S’il s’égare quelquefois , du 
moins la vérité leclaire et le ra- 
mène. La sentence de diyorce qu’on 
soîlicitoit fut accordée ; .et le roi 
épousa Marie de Médias, de la.- 
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quelle naquit Louis XIII en 1601. 
Mariage infortuné d’ailleurs. 

] Ilétoit tems de punir le duc de • 

Savoie de ses usurpations. Henri le Guerre et 
pressoit de rendre le marquisat de? 3 ** av ? c 

CI t J • . ' -n • , le duc de 

baluces. Le duc vint a rans ne- Savoie, u- 
gocier , ou plutôt intriguer , trom- 
per, susciter des cabales. Il pro- 
mit, et manqua de parole. On lui 
déclara la guerre. On lui prit la 
Savoie et la Bresse en trois mois , 
principalement par les soins infa- 
tigables de Sujli. On fit ensuite la 
paix ; et il céda la Bresse et le 
Bugey pour le marquisat de Sa- 
luées. Quelques-uns blâmèrent ce 
traité. Mais te roi 5 moins ambi- 
tieux de conquêtes , que de ce qui 
tendoit au bien de letatn’avoit pas 
besoin d’un passage en Italie 3 et 
avoit besoin de tranquillité pour 
l’exécution de ses desseins. 

D’ailleurs le duc avoit laissé des manf- 
semences.de révolte dans le rojau- trïl 
rue. Il avoit même séduit le ma- minei.obs- 
réchal de Biron, que ses services tmé ’ pmu ’ 
et ceux de son père eussent rendu 
infiniment respectable , si une hau- 
teur et des prétentions insolentes 
n’en avoient effacé le mérité; Ce 
seignéür s’étoit uni par un traité 
. ' i B 3 • ' 
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avec le Savoyard et avec la cour 
d Espagne. Le roi , assuré de son 
• .* crime, ne demandoit qu’un, aveu 
pour pardonner. Biron ne voulant 
rien avouer, ni témoigner aucun 
repentir , il le livra enfin à la jus- 
tice : exemple absolument néces- 
saire. Le coupable , condamné à 
perdre la tète , mourut en furieux , 
lui qui avoil cent fois bravé la mort 
dans les combats. Tant il y a loin 
de la bravoure au courage d’esprit , 
sans lequel il n’existe point de 
véritable héroïsme. 

Disgrâce Elisabeth venoit d’essuyer un 

et mort du , . , , J 

comte chagrin de meme nature , niais 
• plûs cuisant. Le comte d’Essex son 
isabeth. favori , voulut être chargé de ré- 
duire les Irlandois, également sau- 
vages et ’ fanatiques , excités à la 
révolte et par les bulles de Borne, 
et par les manèges de la cour d’Es- 
pagne. Avec des forces très-con- 
sidérables , il échoua dans cette 
entreprise, que le lord Mountjoy 
exéçuta glorieusement après lui. 
La reine se refroidit à son égard, 
le disgracia ; mais on ne doute 
point qu’elle ne lui eût pardonné 
s’il avoit su attendre le moment 
avec sagesse. Vif], impétueux * 
dans le. désespoir, il conspire, il 
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se révolte. On le saisit. Son pro- 
eès fut court. Il eut la tete tran- 
chée en 1601. Elisabeth laimoit 
encore : il pou voit obtenir sa grâ- 
ce ; mais il dédâigrta les démarches 
d’un suppliant. La reine ne lit plus 
que languir dans une sombre mé- 
lancolie , causée ou par la mort 
d’Essex , ou par le dépit de voir 
le roi d’Ecosse, Jacques VI, hé- 
ritier présomptif de la couronne , 
fixer les yeux et les homimages des 
courtisans. ! ' 

Cette illustre princesse , dont la - 
vie privée fournit matière de cen- Mort d >£. 
sure, tnais qui gouverna toujours lisabeth. 
en grtuid roi'j’ mourut dans la soi- 
xante èt dixième année de son âge! 

Son règne dé Quarante-quatre ans Point de 
fut sans guerres civiles , en un tems^ r e e s s 
où le fanatisme armoit tant de peu- sous son 
pies contre leurs rois. Quoiqu’elle re â ne * 
n’accordât; point la liberté de cons- 
; ciènee , quoiqu’elle réprimât de 
en feras avec .rigueur i, et les 
'catholiques devenus suspects , et les 
puritains', que nous verrons si dan- 
gereux sous les Stuarts ; la vigi- 
lance , l’activité , la sagesse de son 
gouvernement, éteignirent toute 
étincellé*’de répolte. Prodige ad- 

B 4 
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3 2 Histoire moderne.' 
mirable, sur-tout si on réfléchis- 
soit sur le caractère de la nation, 
et sur le malheur des règnes sui- 
vans. -, 

Etendue J] est vra i q Ue ] a prérogative 

donnoît .royale etoit presque illimitée sous 
alors à la J^s Tudors. A la fin de ce règne, 
pr rogati- jt a ]3us des monopoles et des pri- 
vilèges exclusifs ajant éléfortement 
attaqué dans un parlement; le; fa- 
meux Bacon , depuis chancelier , 
posa en principe que la préroga* 
tive éfoit au-dessus de tout exa- 
men ; quelle pouvoit étendre ce 
qui est restreint par les lois , et 
restreindre ce que les lois, permet- 
tent. Un autre dit, qu’^yec le pour- 
voir de dispenser de, s, sfatyits , le 
prince ne pouvoit être lié par au- 
cun statut. Un autre , se fondant 
sur ce texte de lecriture : J’ai 
dit que vous êtes des dieux , avança 
que dieu a confié aux princes ab- 
solus son autorité suprême, Un 
.autre poussa l’esprit de servi tude p 
jusqu’à soutenir que tous les biens 
des sujets appartiennent au sou- 
verain , et qu’il peut en disposer 
comme des revenus de la couronne. 
Les sentimens de liberté , quiger- 
moient déjà dans les âmes , se 
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manifestèrent quelquefois,; mais 
le .parlement n’ehjfut pas. moins 
assujetti aux volontés d’Elisabeth. 

. Des. tribunaux arbitraires an " nau xarbU- 
nonçoient un vrai despotisme. La • «aires* 
Chambre étoilée , dont les juges 
é+oient révocables au gré de là cour, 
connoissoit de toute offense , de 
tout '-désordre , non compris dans 
les termes de la loi commune. La 
Haute-commission , comme nous 
lavons déjà observé , différoit peu 
de l’inquisition d'Espagne , soit par 
son objet, soit par ses procédures 
odieuses. La loi martiale, néces- 
saire à la discipline militaire , et 
qui soumet les soldats à la plus 
prompte et la plus rigoureuse jus- 
tice , s’exerçoit dans plusieurs oc- 
casions sur cl’autres personnes. En 
un mot , les Anglais n’avoient 
qu’une ombre de cette, liberté ci- 
vile, dont ils se glorifient aujour- 
d’hui ; libertémoins heureuse qu’on 
ne l’imagine, si elle devient une 
source de cabales et de discordes. 1 
Le droit d’accorder ou de refuser comment 
les subsides, de lever les taxes , 
ce droit si précieux à la nation , 
occasionnoit meme alors de grands àiocrhé 
abus de la prérogative,. Faute d’ar- J^! sub4t ’ 

T) 
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gent pour les grâces et les récom- 
penses , Elisabeth prodiguoit les 
privilèges exclusifs * et les étendoit 
aux marchandises communes et né- 
cessaires , dont le prix dépendoit 
par-là de quelques particuliers in- 
téressés. Le commerce , en proie 
à la lyrannie du monopole , ne 

Î jouvoit donc être florissant. D’ail- 
eurs , quoique le revenu ordinaire 
de la couronne passât cinq cent 
imlle livres sterling; les subsides 
étant fort médiocres , c’étoit une 
nécessité pour le souverain, d'a- 
voir recours aux emprunts forcés ; 
aux bienveillances ou dons gratuits 
exigibles , à d’autres ressources 
dangereuses , que l’on regardoit 
comme des droits , 1 ét qui ont été 
supprimées depuis comme des 
usurpations. En un mot, sans la 
plus sage économie, Elisabeth au- 
roit succombé sous les charges de 
letat. 

Elleéteîr Une chose infiniment honorable 

cependant , • * » . * i * 

chérie cie a sa mémoire, cest que, maigre 
ses sujets, l'exercice d’une autorité absolue, 
et d’une sévérité souvent rigide , 
elle fut toujours chère à ses sujets. 
On a vu comment elle animoit leur 
zèle, leur courage , pour la dé- 
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fense du royaume. La confiance 
qu’elle tëmoignoit en eux, aug- 
mentoit leur attachement à sa per- 
sonne. Je ne croirai jamais de 
'mon peuple , disoit-elle , ce que des 
pères et mères ne voudraient pas 
croire de leurs enfans . 

Les vastes desseins de sapoliti- Sonproje* 
que tehdoient à l’abaissement de^ a ^f ec 
3a maison d’A utriche , comme ceux d’autriche 
de Henri IV. Tous deux avoient 
conçu le même plan , sans se rien 
communiquer. Ils se proposoient 
une entrevue, egalement désirée 
de 1’ un et de l’autre, que les épi- 
nes du cérémonial empêchèrent 
mal à-propos. Mais Sulli tint la 
place de son maître en qualité d’am- 
bassadeur. Il nous a laissé le dé- 
tail de ses conversations avec la 
reine. On y voit ce système d’é- 
quilibre entre les puissances de 
l’Europe, qui fera dans la suite 
un des principaux fondemens de 
la politique générale. 

Jacques VI , roi d’Ecosse , pre- Les trois 
mier de ce nom en Angleterre, le J^ a .'™ es 
plus proche parent d'Elisabeth , loi? j ac . 
réunit les trois royaumes, qu’on f t uesl - 
, appelle aujourd’hui* la Grande-Bre- 
tagne. Les trois ensemble valoient 

B 6 
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moins alors , selon M. Hume, que 
l'Irlande- seule ne vaut actuelle- 
ment ; et l’Irlande alors étoit, pour 
Combienainsi dire, la misère même. Quand 
gné^par* ' I ndustrie humaine est excitée par 
Knëuitriede bonnes lois , dirigée par le flam- 
beau de l’expérience et de la raison j 
quels prodigieux changemens ne 
peut- elle pas faire dans le monde ? 
La Hollande en est une preuve 
plus singulière. Encore pauvre et 
malheureuse, elle défendoit avec 
peine sa liberté contre l’Espagne. 
Sulli négocia en sa faveur auprès 
Traité en de Jacques. On fit une ligue dér 
faveur de p e nsi ye pour les Provinces-unies. 
Elles seront bientôt une puissance. 


CHAPITRE IV. 

Fin du règne de Henri IV. — - 
HJf aires de Venise , de Hol- 
lande et d'Espagne , 

Diverses TTan DIS que la France recueil- 

conspira- i Q j t ] es f ru i ts Je ] a meilleure ad~ 
tiontcon* ... . 

tre Henri ministration , et voyoït renaître ses 
lv * forces en respirant le bonheur; de 
nouvelles conspirations se for- 
moient sans cesse autour du roi* 
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Sa maîtresse ( Henriette d’Entra- 
gués , ) qui l’exposoiit à la mau? 
yaise humeur de la reine , fut 
ingrate au point de le trahir. Elle 
pré tendoit faire valoir la promesse 
de mariage , quelle avoit reçue "> 
malgré le zèle du ministre. La .. 
cour d’Espagne soulîloit toujours 
le feu des cabales. D’Entragues le 
père , sa fille , le comte d’Auver- 
gne , traitèrent avec cette cour. On 
découvrit le complot ; les coupa- 
bles furent arrêtés et condamnés, 

Henri leur fit grâce. Il eut ensuite 
à combattre le duc de Bouillon , 
qui soulevoit les calvinistes. Il lui 
enleva Sedan , et le lui rendit 
aussi-tôt. Un si bon roi , si atten- 
tif aux moyens de gagner les cœurs., 
sera toujours environné de traîtres 
et, d’assassins , jusqu’à *ce qu’il 
tombe sous les coups du fana- 
tisme. 

Cependant , par complaisanee ii rappe îç 
pour le pape , contre lavis de Sulli, les jésui- 
malgré les remontrances très fartes g^’ sdil- 
d’Achille de Harlai ‘ r premier pré- et le par- 
sident du Parlement, il rappela les lcmeût * 
jésuites. Le P. Cotton , un des plus 
adroits politiques de leur société, 
eut beaucoup de part à sa con- 
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En quoi 
on pou- 
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dre cette 
société. 
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gîens/yê- 

j es endis- 
■utcs. 
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fiance. En leur ouvrant l'entre'e 
de la cour , il leur procura le 
moyen d'acquérir bientôt un crédit 
énorme. 

Sans doute on pouvoit tirer des 
avantages de l’activité et des talens 
de ce corps voué à 1 étude, infa- 
tigable dans ses travaux. Mais s’il 
avuit des préjugés contraires à l’in— 
lcrèt de la nation ; s’il éloit l'ins- 
trument de la cour de Rome ; s’il 
devenoit l'arbitre des opinions et 
des consciences ; s’il inlluoit dans 
les grandes comme dans les petites 
affaires ; et s’il formoit dans l'état 
un paiti puissant 3 auquel il fût 
dangereux de résister ; ne devoit- 
on pas craindre que cet établisse- 
ment n’entraînât des troubles et 
des abus? Sulli et le parlement le 
craignirent; mais Colton avoit l’art 
de plaire, et celui de persuader le 
monarque. Certainement les cir- 
constances ne prévenoient pas en 
faveur de la société. 

On voyoit tous les jours cclorre 
quelque fruit empoisonné , soit 
des dissentions religieuses , soif des 
prétentions ecclesiastiques , soit de 
l'ancien despotisme pontifical. Les 
jésuites et les dominicains se fai- 


r* 
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soient , au sujet de leurs systèmes 
sur la Grâce , une sorte de guerre, 
presque aussi ardente que celle 
des catholiques et des protestant 
Les calvinistes de France déci- 
doient, comme articles de foi , dans 
leurs synodes , que le pape est 
proprement V 'ante christ , la bête 
vêtue (V écarlûté , que le seigneut 
déconfira , commç il Va promis. 

Les archevêques d’Aix et de Bor- 
deaux excommunioient les parle- 
mens , qui osoient juger des clercs 
en matière criminelle. Des catho- 
. liques d’Angleterre, comme nous 
le raconterons ailleurs , formoient 
l'effroyable conjuration des pou- 
dres, pour exterminer d’un seul 
coup le roi, la famille royale , et 
le parlement entier. L’année sui- 
vante ( 1606) éclata cette fameuse 
querelle de la cour de Rome avec 
les Vénitiens, dont les suites au- 
roient été peut-être fatales sans la 
médiation du roi de France. 

De tous les états catholiques , la 
jjépublique de Veniseéîoit la moins vènife ü ° 
dépendante des préiüprés , contrai- broiîi!! >^ 
res aux lois civiles et au pouvoir y f pour 
des souverains. Rlle suivoit à pas avoir 
mésurés , mais fermes , U13 système droit” 
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de liberté que les papes regar- 
doient comme un système de ré-, 
volte, Un moine augustin, coupa- 
ble des plus grands crimes , avoit 
été puni de mort. Deux ecclésias- 
tiques étoient en prison pour cri- 
mes semblables , et leur procès 
devoit les conduire an supplice* 
De plus, le sénat avoit défendu de 
multiplier sans sa permission les 
églises et les couvens , déjà trop 
nombreux ; il avoit défendu d’a- 
liéner de nouvelles terres au profit 
du clergé et des moines , qu’on 
trouvoit à charge par leurs riches- 
ses et leurs exemptions d’impôts;. 
Voilà ce qui devoit allumer les 
foudres de Rome. 

» ' _ Clément VIII, mort en t6o5 , 

int^d't avG ** sa g ement dissimulé. Paul V, 
sur "n ré* ( Borghese } plus fier, plus eiitre- 
puWiquç. prenant , excommunie le doge et 
le sénat, jette l’interdit sur toute 
la république. Les théatins , les 
capucins , les jésuites , sont le$. 
seuls qui se soumettent à la bulle. 
On bannit à perpétuité les der- 
niers , plus suspects que les autres. 
Paul veut soutenir ses anathèmes 
par la force des armes. Les VènL 
tiens se préparent à défendre leurs 


Digitized by Google 



XII.' É V G Q TJ S. 41 „ 
droits et leur liberté. Henri offre JJlSiàteu* 
sa méditation, , et malgré la cour 
d’Espagne , dont le, crédit pré valoït 
à Rome depuis long-tems , il ter- 
mine la querelle en médiateur. Le 
sénat remit les deux prêtres cri- 
minels entre les mains du pape ; il 
suspendit l’exécution de ses lois , 
sans les ^évoquer* mais il refusa 
de rétablir, des. jésuites. On peut 
juger par cet accommodement , 
que , si les Vénitiens avoient alors 
les mêmes principes qu’au jourd hui, 
il ne leur étoit pas si aisé de les 
mettre en exécution. De combien 
d’entraves le progrès des lumières 
a délivré les gouvernemens! ( 

La guerre de .Hollande conü- dt A Hof-f 
nuoit toujours. ; Penri protégeoitiande* 
les braves républicains , qui de- 
puis tant d'années résistoient à la 
puissance espagnole. Il eut la gloire 
de leur procurer un titre d’indé- 
pendance ,, que leur courage excité 
par les princes d’Orange n’avoit 

Ï ju encore obtenir. (Rapprochons 
es faits dont la connoissance de- 
vient ici nécessaire. 

En 1598, Phibppe II céda Ies Maurîcerf 
Pays-bas, la Franche-Comté et le prince 
..Çharolois à l’infante Elisabeth ? d ’ 0ran &* 
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là' 1 guerre épouse d’Albert archiduc d'Autri- 
contre che , ( auparavant cardinal et ar- 
l’Espagne. chevéque de Tolede , ) à condition 
que ces provinces, an defaut d’hé- 
ritiers , ou dans le cas que les hé- 
ritiers abandonnassent la foi catho- 
lique , retourneroient à l’Espagne. 
Quand même les Hollaudois au- 
roient eu moins de passion pour 
la liberté, la crainte seule de re- 
passer sous le joug des Espagnols 
étoit capable de redoubler leurs 
efforts. Maurice de Nassau , prince 
d'Orange, à leur tète, soutint la 
gloire de sa maison. Les sièges , 
les combats , les conquêtes se mul- 
tiplièrent comme auparavant. 
.Fameux On ne trouve dans toute l’his- 
tëndç,' 0 * to d’e moderne aucun siège com- 
parable à celui d’Ostende , pour 
Ja durée et les opérations meur- 
trières. Cette place ne se rendit 
qu’au bout de trois ans et trois 
mois. La conque Le ^otîta 'quatre- 
vingt nçffre'ilbmmes à l'Esp&gnè 4 -; 
et la Hollande en perdit soixante 
Les Spi- mille. Ambroise Spinola, Génois, 
n#la * qui finit glorieusement le siège en 
«, 1604, est un grand exemple de ce 

que peut le génie. Tandis que 
Frédéric, son frère , se distinguoit 
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dans les armées, il s’étoit livré aux 
soins du commerce. Tout-à-coup 
il vint seconder Frédéric. Celui-ci 
ayant été tué , il le remplaça , il 
se montra un habile capitaine , sans 
avoir eu d'autres maîtres que les 
livres. Philippe III le créa géné- 
ralissime en Flandre. Telle est la 
force dü talent : de lüi-méme il 
peut s’élever rapidement à la gloire, 
où le travail ne conduit qu’avec 
lenteur. 


Au fort d’une guerre si opînià- Progrès 
tre, les Hollandois , r:>ar une éco- 

„ .. , r . . , blés des 

norme , une frugalité , une activité 1 , Hoiian- 

un coiirage , une industrie, dignes dois * 

d'admiration , S’étoietit mis en état, 

non séulèmént de rendre leur pays 

beaucoup meilleur,' niais d’etfecti- 

ter au dehors les plus vastes entré- 

J crises. Leurs flottes enlevoient déjà 
és Moluques, dans les Indes-orien- 
tales , aux Portugais 1 , ou plutôt à---*' ' 

l'Espagne dont lé Portugal étoit 
encore une province. « La Hoî- 
» lande , ( dit très-bien M. de Vol- 
j) tairè , ) mérite d’autant plus d’at- 
» tention , que c’est un état d’une 
» espèce toutn_nouvelle , devenu 
» puissant sans posséder presque 
33 de terrain , riche ea n’ayaut pas 
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» de son fond de quoi nourrir la 
» vingtième partie de ses habitans , 
» et considérable en Europe par 
» ses travaux au bout de l’Asie. » 
Ajoutons, un état qui n’étoit rien 
avant d’ëtre libre. 

„ Enfin, par les bons offices du 
roi de France , par l’habileté du 
Iiirecon- president Jeannin , son ambassa- 
? oî * leur deur , une trêve de douze ans , 
dance!" conclue à la Haie , affermit la li- 
berté hollandoise. Philippe III re- 
. connut les Provinces-Unies pour 
états libres et indépendans , et 
s’obligea de ne point gêner leur 
commerce dans les Indes ni dans 
l’Amérique. Des dix-sept provin- 
ces , qui composoient les Pays-Bas , 
la maison d’Autriche en a perdu 
sept , les plus pauvres, mais dont 
l’union forme la plus riche et la 
plus puissante des républiques. 

Les Mau- Croiroit-on qu’après tant de per- 
risques tes , l'Espagne épuisée d’hommes 
d’Espagne et «argent , maigre sou empire du. 

, nouveau monde, se fit encore à 
elle-même une plaie profonde et 
incurable , par le même principe 
de persécution qui lui avoit enlevé 
une grande partie de ses sujets ? 
Un édit insensé ordonna , sous 
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peine de mort , à tous les Mau- J r " s a °J t e é nte 
risques de sortir de la monarchie desînquî- 
dans trente jours. Ce fut le fruit sueurs, 
du zèle des inquisiteurs. Ils firent 
un crime au duc d’Ossuna d’avoir 
eu le courage de s’opposer seul à 
ce conseil. Ils en avoient fait un 


au roi même , des larmes qui lui 
étoient échappées dans un auto- 
da fé. On dit que le grand-inqui- 
siteur le condamna , pour l’expia- 
tion du scandale, à se faire tirer 
du sang , et que le bourreau 
jeta ce sang dans le feu. Une telle 
atrocité parolt incroyable , au mi- 
lieu des horreurs trop certaines 
de l’inquisition d’alors. 

Q uoi cjuïl en soit . les historiens ,^! tesde 

1 . * .... 1 édit coh- 

comptent environ un million d ha- tt e ie< 
bitans , dont cet édit priva l’Espa- Mauns ' 
gne. Et cetoient précisément les qucs ’ 

i jlus utiles par leur industrie et 
eur travail. Presque tous se sau- 
vèrent en Asie ou en Afrique. Ils 
s’offrirent inutilement à défricher 
les landes de Gascogne , sous Louis 
XIII. Quelques - uns s’établirent 
néanmoins en France , oùlcur race 


a essuyé des affronts. Ces mal- 
heureux , que les chrétiens persé- 
cutaient comme mahométans ^pas- 
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soient chez les raahométans pour 
chrétiens : Ils étoient en proie à 
la haine des deux religions. Preuve 
On auroît évidente que , si les inquisiteurs 

pu Icscon- . . | . ^ 1 . 

venir, au ^voient ete humains et raisonna- 

lîeu de les blés , on pouvoit avec de l’instruc- 
pc re ’ tion et de la douceur changer eu 
-vrais chrétiens, ceux qui rcstoiént 
attachés à leurs anciennes prati- 
ques. Selon Péréfixe , la bonté de 
Henri IV convertit plus de soi- 
xante mille huguenots : l’inquisi- 
tion les eût ou brûlés ou au moins 
chassés. 

Projet Les grands desseins de ce mo- 
pubTijuT nai-que étoient sur le point de- 
chrcutnnc clorre. On met ordinairement 
par Henri p arm j ] es r éves politiques le projet 
de république chrétienne , exposé 
dans les mémoires de Sulli. Il 
s'agissoit de diviser l’Europe en 
quinze puissances fixes , auxquel- 
les tout agrandissement seroit dé- 
fendu , et qui formeroient ensem- 
ble une association pour le main- 
tien de l’équilibre et de la paix. 
Henri conçut ou médita sans doute 
cette idée sublime. Mais quelle 
apparence quil ait cru pouvoir la 
réaliser ? Son véritable dessein étoit 
de mettre des bornes à l’ambition 
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et au pouvoir de la maison d’Au- 
triche , soit eu Allemagne , soit en 
Italie. 

Il a voit déjà pris toutes ses me- 
sures, lorsque l’empereur Rodol- ma i S0n 
plie II lui offrit une occasion de d’Autri- 
'g lierre , au sujet des duchés de che ’ 
Juliers, de Gleves et d^Bergue , 
qu’il rnit en séquestre après la mort 
du dernier due. Henri se ligue 
avec l'électeur de Brandebourg , 
et le comte palatin de Meubourg, 
tous deux prétendans à la succes- 
sion. Les proteslans d’Allemagne , 
toujours inquiets et ombrageux, 
forment aussi pour le maintien de 
leurs libertés une ligue , dont il 
est le moteur, et à laquelle il ne 
manque pas de se joindre. Le 
Pape, les Vénitiens , le duc de 
Savoie , les Suisses , et d’autres 
états, entroient aussi dans ces vues. 
Nulle en {reprise nefut jamais mieux 
concertée. 


Quai ante mille hommes d’excel- Moyens 
lentes troupes dévoient le suivre p“„ r réus- 
. en Allemagne. L'armée, les pro- sir. 
..visions , tout se trouvoit prêt. L’ar- 


gent ne pou voit manquer : Sulli 
avoit quarante millions dans l’é- 
pargne , destinés à cette guerre. Un 
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empereur , occupé des astres ou 
de la pierre philosophale; un roi 
d’Espagne , dominé par ses favoris 
ou par des inquisiteurs ; l’un et 
l’autre , sans force et sans pré- 
voyance ; comment auroient - ils 
soutenu l’orage qui les menaçoit ? 

— — Henri , impatient de joindre l’ar- 
1610. m é e e t agité de pressenlimens si- 

Il CSt SS* • ) 4 i # 1 • 

sassinépar nistres , s arrête, maigre lui , pour 

Ravaillac le couronnement de la reine; cé- 
rémonie quelle demandoit avec 
trop d’ardeur. Passant dans une 
rue, son carrosse est embarrassé ; 
les valets de pied s’écartant. Ra- 
vaillac 3 fanatique résolu depuis 
long-tems de le tuer , saisit l’oc- 
casion , et le poignarde au milieu 
de sept courtisans qui étoient dans 
le carrosse* Ainsi mourut, à l’âge 
de cinquante-sept ans , un roi di- 
gne de l’immortalité. Plus de cin- 
quante conspirations s’étoient for- 
mées contre lui. Et sa mémoire 
est adorée aujourd’hui de tout bon 
Fiançais, et son règne doit servir 
de modèle aux princes qui aiment 
leurs peuples. Oublions quelques 
taches de sa vie privée , foibièsses 
malheureusement trop communes 
aux héros. Examinons ses prin- 

. cipes 
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cipes de. gouvernement : éWt la 
meilleure leçon pour les souve- 
rains ^ pour les' hommes d état, et 
pour quiconque veut connoitre les 
sources de < la félicité publique. 



CHAPITRE Y. 


Tableau du gouvernement de 
Henri- IP * , et de V administra- 
tion de Sulli. '■ 

J ; 

E vais ! 'tracer une simple ébau- Etataf- 
che; car mon plan $q refuse aux f' e p* an ç* 
longs détails. On les trouve dans au corn- 

T\/T ' _ ■ 1 il 


mence- 


les Mémoires de Sulli , ouvrage ment 
quil faut étudier avec soin , pourcc jègnet 
connoitre les vrais principes de la 
politique. 

Représentons-nous l’état affreux 
de la monarchie au commence- 
ment de ce régné : des guerres 
civiles d autant plus violentes, que 
la superstition et le fanatisme at- 
tisoient le feu de la révolte y et en 
recevoient une activité toujours 
plus terrible; les sentimens de jus- 
tice ^ d’humanité, de patriotisme, 
de devoir , éteints par la fureur 
des cabales , par les vices et les 

TomçVIIL G 


Digitized by Google 



Qualités 
nécessai* 
tes au toi. 


ï! se fai 
soit ado' 
r«r des 
troupes. 


So HlSTOlAE MODlftNÎ. 
intérêts des faetieux ; i’aulontç 
royale avilie , au point , de ne faire 
aucune impression sur des âmes 
naturellement amies de la royauté ; 
la substance de l’état presque en- 
tièrement corrompue ; le désordre 
et le brigandage' régnant par tout-; 
les débris des finances en proie 
aux déprédations ; les lois sans vi- 
gueur, le clergé sans obéissance > 
les grands sans règle et sans frein ; 
les campagnes dans une extrême 
misère; la force des armes anéan- 
tissant les droits et le bonheur de 
la société. Pour réuiedier à tant 
de maux , il falloit un roi qui 
réunit des qualités admirables , 
passion du bien public , applica- 
tion constante aux affaires , saga- 
cité de jugement à laquelle rien 
n’échappât , courage d’esprit que 
rien ne pût ébranler. Tel fut Henri 
IV , si digne du surnom de Grand. 

■ A . Comme guerrier et général dar- 
' mée , il possédoit supérieurement 
l’art de gagner les militaires. Ac- 
coutumé dès la plus tendx*e jeu- 
nesse au métier clés armes , éleve 
parmi des soldats; non-seulement 
il donnoit l’exemple des travaux, 
{le la sobriété et de la valeur , mars* 


Digitized by Google 



X ï I. ÉPOQUE. 5î\ 
iîenchantoit par ses manières, par 
ses discours , où brilloient la vii 
yacité de . son esprit et la bonté de 
son aine. Un mot de louange avoit 
dans sa bouche un prix infini. 

Cependant le goût de l’indépen- respiré” 1 
danee et la soif de l’ambition éloient l’indépen* 
un obstacle presque invincible au dince * ' 
rétablissement de l’ordre. La plu- 
part des gi ands vouloient se rendre : 
absolus dans les provinces. On ne 
pensoit qu a démembrer la monar- 
chie , «à se faire des principautés* 
ou même à établir des républiques, 
lie génie républicain , excité par 
le calvinisme et par les progrès de 
la Hollande, fermentoit vivement 
dans le ro3'aume. Il n’est donc pas 
étonnant que Henri, traitant avec 
les principaux seigneurs de la ligue, 
leur ait accordé des conditions si 
avantageuses. : •> 

La paix lui etoit absolument Ce qu'il 
nécessaire. Trente- deux millions cn coûu 
fu rent sacrifiés pour cet objet, igner des 
l'Villars-Bi ancas, qui avoit défendu factieux ' 
Houen avec le plus grand courage , 
exigea lui seul une pension de 
soixante mille livres , avec des 
gouvernemens et d’autres grâces. 
-Contenir les grands séditieux, pré- 
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venir ou réprimer leurs conspira* 
tions fréquentes j former un plan 
régulier d’administration , et le 
suivre avec succès, au milieu de 
tant de cabales et de périls ; c’est 
de quoi on ne peut trop s’étonner. 

Henri avoil besoin d’un minis- 
tre digne de partager avec lui les 
soins du gouvernement. Sans se- 
cours , il eut succombé sous le 
fardeau. Sans un choix excellent , 
il se fût égaré dans ce labyrinthe ; 
et peut-être eût-il fait le mal en 
s’efforçant de faire le bien. Rosni, 
ou le célèbre duc de Sulli , étoit 
aié pouîr une place si glorieuse 3 
mais si glissante. Il possédoit l’a- 
mitié de son maître; il la méritoit 
par ses vertus autant que par ses 
services. Héros dans les afmées , 
il étoit encore supérieur dans le 
conseil. Loin de mépriser les con- 
uoissances que l’on acquiert par 
l’élude j défaut presque général 
parmi la noblesse de son tems; il 
s’étoit appliqué de bonne heure à 
des lectures utiles. Il avoit lu , non 
pour s amuser , mais pour acqué- 
rir des lumières; faisant des ex- 
. traits, arrangeant ses idées, mé- 
ditantj observant. Le spectacle des 


* 
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choses humaines n’avoit pas moins 
servi que ses livres, à étendre la 
sphère de son génie. En un mot , 
jamais ministre n’apporta plus de • 
capacité et de zèle dans l’adminis- . 
tration politique. Aussi eut-il pour 
ennemis mortels, tous ceux qui 
profitoient des anciens désordres , 
qu'il osa entreprendre de corriger. 

L’épuisement des finances étoit Epuîse- 
sur-tout déplorable. Le roi man ' 
quoit du nécessaire pour sa per- 
sonne , loin de pouvoir soutenir 
les charges publiques. Pendant la 
guerre d’Espagne , il tint à Rouen } 
en i5g6 une assemblée d z notables , Ro Ucn , 
afin de se procurer des avis et des 
-secours. Il y parla en père du 
peuple. Je ne vous ai point ap- 
pelés , dit-il entre autres choses 3 
comme fais oient mes prédéces- 
seurs , pour vous obliger d'approu- 
ver aveuglément mes volontés : je 
vous ai fait assembler pour rece- 
voir vos conseils , pour les croire * , 
pour les suivre , en un mot pour. , 
me mettre en tutelle entre vos 
. mains . C’est une envie qui ne prend 
guère aux rois , aux barbes gri- 
ses y et aux victorieux comme moi. 

Mais l'amour que je porte d , mes 
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sujets 3 et V extrême désir que j’ai 
de conserver mon état , me font 
trouver tout facile et honorable. 
système** ^ efte assemblée répondit mal à 
qu’on y sa confiance. Elle proposa d’établir 
établit. un conse ü de raison , dont elle 
nomma les membres , qui admi- 
nistreroit 3 sans être tenu de rendre 
compte la moitié des revenus de 
la couronne , pour le payement 
des pensions et des dettes. Un 
pareil système ne pcmvoit se con- 
cilier avec l'autorité royale. Sulli 
néanmoins le fit accepter ; prévo- 
yant qu’il tomberoit bientôt de 
. . lui- même , et qu'on en sentiroit 
mieux la nécessité des vrais re- 
mèdes. En effet, à peine ces ad- 
ministrateurs ignorans eurent-ils 
exercé trois mois leur commission , 

- que sentant l’impossibilité d’y réus- 
sir , ils demandèrent la suppres- 
sion du nouveau conseil. L’expé- 
rience du mal est souvent néces- 
saire pour conduire au bien. 

Soin, sur» Alors toutes les finances furent 
j^ e t n ‘ confiées à Sulli. Le dernier surin- 
tendant, François d’O , avide et 
dissipateur , avoit mis le comble 

- aux abus produits par les dissi- 
pations et les^yiccs de Henri III. 
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*t/ctat sc 'trouvent endetté de trois Combien 
cents trente millions, qui en re- demis ^ re 
roi en t huit cent deux de notre publique. 


monnoie actuelle. On levoit cent 


cinquante miHions sur le peuple; 
‘et il n’en parvenoit au trésor royal 
'qu’criviron trente. Ainsi le roi , 
•accable de dettes, ne recevoit qu un 
cinqiiièrne de ce qu’on exigeoit de 
la nation , accablée de misere. Une 
augmentation considérable d im- 
pôts faisoit depuis long-tems la 
richesse p non de l’état, mais de 
quelques mauvais citoyens. On a 
VU la taillejperpctuclle établie soUs 
Charles VII. Elle ne passa point 
sous son règne dix-huit cent mille 
^livres : sous François I , elle étoit 
déjà de quinze millions sept cent 
‘mille livres. * Le royaume a voit 
éprouve depuis tous les genres de 
malheurs , également propres à 



* Les guerres étrangères , inspirées par 
une funeste ambition, avoient nécessairé- 
ànéntproduit cette augmentation d'impôts, 
•et réduits les princes à ruiner leurs sujet» 
et leurs étals. Charles VIII , selon Comi- 
nés , ne put continuer sa route en Italie , 
sans emprunter des Génois au quarante- 
deux pour cent d’intérêt. - •*’ ' Ji • • 
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rainer le prince, et à fouler da- 
vantage les sujets. ‘ 

Hexami- Sulli voulut tout connoïlre par 

couvrelcs Iu ‘~ ra ème, avant de mettre l’ordre 
abus. dans ce cabos. NI- l’immensité du 
travail j : .oi la multitude infinie de»-, 
obstacles , ne refroidirent son zèle. 
Il vit que les financiers , par leurs 
secrètes manœuvres , .voîoient im- 
punément le roi en affectant de le 
servir; il vit que les, grands et les 
femmes de la cour > partageant le 
fruit des concussions , s’intéres- 
soijppl à fes defendr.ç aÿeç, ardeur; 
il vit, d odieux impôts , r établis uni- 
quement au profit de, ces hommes 
insatiables; il vit que les, peuples 
e’toient d'autant plus foulés, que 
leur argent se perdoit en plus k de 
maius , qui fempèclioient de par- 
venir au trésor : U vit que, les re- 
venus effectifs se dissipaient en- 
core en profusions 3 en vaines dé- 
penses ; et que s’ils ne sursoient 
pas aux besoins , c’étoit principa- 
lement faute de savoir les employer 
.avec économie et sagesse. Il vit 
•les maux ^ et il en trouva les re- 
’mèdes. 

Ses opé- Simplifier la perception , reeou- 
ses succès vrer les droits reeis, anéantir les 
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droits abusifs et usurpés , soumet- , . . 

tre les finances à un ordre exact 
et lumineux, balancer la recette 
et la dépense, sacrifier le frivole 
à l’utile, diriger toutes les opéra- 
tions au même but^ au bien gé- 
néral : tels furent les secrets du 
ministre. Ses Mémoires les expli- 
quent clairement. En voici les 
effets. Dans l’espace de quinze ans 3 
toutes les dettes furent acquittées, 
les revenus augmentés de quatre 
millions ; quarante millions en ré- 
serve ; et les taxes considérable- 
ment diminuées. 

On divine les clàmeürs et les Cabales 

, ’ 1 . . contre lui 

raanegos de ceux qui , auparavant, 
s’engraissoient de la substance du 
peuple. A force de calomnies , ils 
pensèrent quelquefois perdre le 
ministre. Mais heureusement les 
nuages se dissipoient bientôt dans 
l’esprit du roi. Un ministre, levé 
tous les jours depuis quatre heures 
du matin , pour le service de Henri 
IV, honoré de son amitié dès la 
jeunesse , ne pouvoit donc faire le 
bien sans péril! G’est le sort de 
presque tous les grands hommes 
fl’élat. 

Plusieurs traits des Mémoires 
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58 Histoire moderne/ 
deSulli prouvent que le roi meme, 
dont il n’approuvoit pas certains 
penchans , contrarioil souvent ses 
vues d’administration et d’écono- 
mie. Il dit que la dépense ordi- 
naire de chaque année en bâti- 
jnens , jeu , maîtresses , chiens de 
chasse, monloit à douze cent mille 
écus; somme suffisante pour en- 
tretenir quinze mille hommes d'in- 
fanterie. » Je ne pouvois m’en 
» taire a lui-même , au risque de 
» le refroidir à mon égard *. >» 
Il se plaint ailleurs que la com- 
plaisance du prince, pour ceux à 
qui il laissoit prendre quelque fa* 
lui lia rite avec lui, sur -tout pour 
les femmes , l’ait empêché de punir 
les principaux concussionnaires- 
« Ils trouvèrent une ressource as- 
» surée dans ce meme métal pour 
» lequel on les poursui voil ; . . . . 
» de manière que l’orage ne tomba 
» que sur ceux qui pouvoient se 
» reprocher de n’avoir pas encore 
» assez volé , pour mettre leurs 
» vols à couvert **. » 


t L . 16. 
tt L . 12. 
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Avouons aussi qu on trouve dans c ?“ s P"J£ 
les systèmes du ministre , quelques t réj ’sur 
principes outrés, quelques erreurs «'““s 
inévitables alors , principalement 
sur les monnoies. Rigide parti- 
san de la simplicité des mœurs 
antiques , ennemi de toute appa- 
rence de luxe , peut-être ne con- 
nut il pas assez ce que les chan- 
gemens de l'Europe, les progrès 
du commerce maritime , l'aug- 
mentation prodigieuse, des espèces 
d’or et d argent, dévoient néces- 
sairement introduire de nouveau- 
tés , dans un royaume tel que la 
France. 

Mais il connut , et Henri de Lignent- 
meme, quune terre iertile , soi- coura gêe , 
gneusement cultivée , est la prin-P 0 ’ 1 "* es * 
cipale source de la félicité des^peu- 6enue ’ 
pies; puisqu’ils en tirent. tous les 
moyens de subsistance , et de plus 
les moyens de parvenir aux cony 
modités de la vie. Qu’est-ce que 
des richesses fictives , au prix des 
biens de la nature ? L’or coule 
nécessairement où croissent les 
denrées, pourvu qu’on ne lui ferme 
point le passage. Si l’agriculture ^ 
est florissante, elle produira bien- ! 
lot les avantages du commerce. Ou 
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60 Histoire moderne. 
s’appliqua donc sur-tout à encou- 
rager l’agriculture. Le roi invitoit 
les seigneurs à résider dans leurs 
terres , pour y répandre avec fruit 
des sommes , dont l’emploi est 
presque toujours stérile ailleurs. If 
soulageoit les paysans; il vouloit 
les rendre heureux : les rendre 
heureux , c/est animer les travaux 
champêtres. Enfin, sans nos théo- 
ries et nos méthodes savantes , 
tout utiles qu’on peut les suppo- 
ser , la terre , selon d’habiles écri- 
vains, rendoit alors cinq fois plus 
qu’elle ne rend de nos jours. 
Manufac- Les manufactures de soie, que 
soie* de l'é prou voit Sulli avec trop de sé- 
vérité. que Henri commença néan- 
moins d’introduire, et quiout passé 
toutes les bornes sous Louis XIV , 
semblent être la cause principale 
d’une si étrange diminution. Elles 
ont fait négliger les laines , par 
conséquent les troupeaux. Moins 
d’engrais, moins de laboureurs , 
moins de matières premières de 
B-utre-fonds : autant de pertes , que 
•la main-d’œuvre des ouvriers ne 


Causes compenser. ^ f 

la ruine Veut-on connoitre jusqu on s e- 

^^"jîtendoient les vues de Sulli, pour 
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le bonheur de 1 état ? on en jugera 
par un morceau de ses Mémoires. 
C’est une simple énumération qu’il 
donna au roi , des causes de la 
ruine ou de l’affoiblissement des 
monarchies. « Ces causes , dit-il * , 
sont les subsides outrés , les 
3) monopoles, principalement sur 
» le blé ; le négligement du com- 
3) merce , du trafic, du labourage, 
3) des arts et métiers ; le grand 
3» nombre des charges , les frais 
3) de ces offices, l’autorité exces- 
3) sive de ceux qui les exercent ; 
3) les frais, les longueurs elTini- 
3> quité de la justice; l’oisiveté,* 
33 le luxe , et tout ce qui y a rap- 
33 port ; la débauche et la corrup- 
3> tion des mœurs; la confusion 
33 des conditions ; les variations 
3) dans la monnoie ; les guerres 
» injustes et imprudentes ; le des- 
33 potisme des souverains ; leur 
33 attachement aveugle à certaines 
33 personnes ; leur prévention en 
3> faveur de certaines conditions 
33 ou de certaines professions; la 
33 cupidité des ministres et des 


Z L ‘ 


Digitized by Google 



Enchaîne- 
ment des 
bonnes 
mœurs et 
des bon- 
ites lois. 


62 Histoire moderne. 

» gens en faveur ; l'avilissement 
» des gens de qualité; le mépris 
» et l'oubli des gens de lettres; la 
» tolérance des méchantes coutu- 
» mes, et l’infraction des bonnes 
« lois; l’attachement opiniâtre à 
» des usages indifférons ou abu- 
» sifs ; la multiplicité des édits 
j> embarrassans et des réglemens 
» inutiles. » 

Il ajoute : « Si j’avois un prin- 
s cipe à établir , ce seroit ceiui-cic 
» Que les bonnes mœurs et les 
» bonnes lois se forment récipro - 
3> quement. Mal heureusement pour 
3> nous , cet enchaînement précieux 
3> des uns et des autres ne nous 
3 ) devient sensible , que lorsque 
» nous avons porté au plus haut 
î> point la corruption, et tous les 
3> abus en meme tems ; en sorte 
3> que parmi les hommes 3 c’est 
33 toujours le plus grand mal qui 
33 devient le principe du bien. »3 
Voilà une de ces vérités lumineu- 
ses , quon devroit sans cesse mé- 
diter. Si le gouvernement néglige 
les mœurs , on négligera ses lois ; 
et les maux iront toujours crois- 
sant. Les vertus Spartiates , que 
Suiii inculque par-tout % sont peu 
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analogues 5 j’en conviens , à 1 es- 
prit d’une vastè et opulente mo- 
narchie; mais il séroit du moins 
à souhaiter qu’on en prit l’essen? 
tiel j ce qui est vraiment pratica- 
ble. De viles passions n’etoufï'e- 
roient pas les sentimens cle ci- 
toyens. Et pourcjuoi la probité, 
les mœurs } sont-elles le plus sou- 
vent dans certains pays le jouet de 
l’insolente fortune , sinon parce 
que les gens en place les mécon- 
noissent ou les dédaignent ? 

Les peuples devenant heureux, 

, ■ 1 i • , • xi du prince. 

Je prince devient puissant. 11 est attachée 
sûr de trouver dans l'amour de ses au kou-- 

• , <i heur du 

sujets , des ressources qu il ne trou- peU pie* . , 
veroit |jas dans l’exercice du des- 
potisme. Henri en ctoit persuadé. 

Le duc de Savoie lui demandant 
ce que la Fiance lui valoit de re- 
venu : Ce que je veux, répondit- 
il ,• car ayant le cœur de mon 
peuple , j’en aurai ce que je vou~ 
drai. L T n bon père , chéri de ses 
enfans ; est bien assuré de leur 
secours. 

Ses soins paternels s’étendirent Projet «r* 
à tout. Il se proposoit de réformer f é ( or ™. cr 
Ja justice ; d en retrancher les frais , 
les longueurs ; de coupçr les ta- 
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cines de la chicane. Su Lli travailla 
sur cet objet. Son idée de faire 
juger par des arbitres les procès 
entre parens épargneroit aux fa- 
milles une infinité de maux *. Mais 
tant que les lois seront trop sub- 
tiles , trop confuses j en trop grand 
nombre , tantôt contradictoires , 
tantôt fondées sur de faux prin- 
cipes ; il y aura toujours une source 
intarissable d’abus. Louis XIV 
lui-méme en a laissé , qui font 
gémir les plaideurs, et qui expo- 
sent le bon droit à la fraude ou 
à la rapine. 

On supprima plusieurs de ces 
charges , qu’une mauvaise politi- 
que créoit pour de l’argent , et dont 
il ne résultoit qu'un surcroît d’obs- 
truction dans les finances , et de 
vexations dans la société civile. 
Mais ce fléau s’est perpétuellement 
accru depuis : tant un intérêt mo- 
mentané aveugle la politique sur 
les inconvéniens à venir. 

Il ne tint point à Henri IV que 
le clergé ne donnât l’exemple des 
vertus , du désintéressemsnt , de la 
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modération et du patriotisme , nd- 
cessaires, pour la tranquillité du g ii S e. 
.royaume ; que les deux religions 
rivales ne sacrifiassent leur antipa- 
thie mutuelle à l'amour de Tordre 
et de la paix ; que les catholiques 
favorisés ne traitassent en frères 
les calvinistes; et que ceux ci ne 
se contentassent de leur liberté de 
conscience , sans se repaître d’a- 
nimosités et de projets dangereux. 

L’esprit de parti ni al heureusement d , 0 ^°f 
gouvernoit , en général 3 les uns et dess’yoj* 
les autres., ,On étoit eneore bien P osoien * 
loin des lumières. qui découvrent 
Jfabsùrdité de cet esprit , et des 
scntimens qui en détruisent la vio- 
lence. Il faut donc s'attendre à de 
nouveaux troubles , à de nouvel- , 
Je§ guerres de religion , dès qu’un. 

f ;ouvernement moins équitable . 
era éclater- les feux cachés sous 
la ccqdre. 

Le )dernier roi ayojt supprimé Lanoblesr 
la noblesse acquise par la seule ^^7,^ 
possession des fiefs : Henri IV sup- 
prima encore celle que donnoit la 
seule possession des armes. Les 
privilèges, attachés à la qualité de 
noble , onéreux au peuple* ne 
doivent certainement être accordés 
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66 HlSTÔIRE MODERNE, 
qu’avec beaucoup de reserve. Un 
faire, comme Louis XV , la ré- 
compense des longs services mi- 
litaires , c’est exciter l’émulation , 
sans multiplier les abus. 

| Ni l’état du royaume , ni le sys- 
tème d'économie, ne permetfoient 
guère d’élèver de ces magnifiques 
monumens , où la gloire des let- 
tres , des sciences et des beaux 
arts, semblent annoncer la gloire 
du prince, et le bonheur de l’état. 
Cependant Henri fut, selon M. 
de Voltaire, le vrai fondateur de 
la bibliothèque royale. Il construi- 
sit la galerie du Louvre et le 
Pont-neuf. On lui doit le canal de 
Briare , qui joint la Seine et la 
Loire. Il projetoit d’autres canaux 
et la jonction des deux mers : ou- 
vrages d’autant plus avantageux 
que le commerce’ intérieur suffi- 
roit presque pour la prospérité du 
royaume. Disotis-le avec Sulli , 
juste estimateur des grandes qua- 
lités de ce prince, dont il ne dis- 
simule aucun défaut ; Le tems est 
tout ce qui lui a manqué pour ses 
glorieuses entreprises. 

f » 

L • La . „ . . , .. ^ 
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CHAPITRE VI. 

Désordres , troubles et guerres 
civiles '.dans les commencemens 
du régne de Louis XIII. 

Ï/assassinat de Henri IV , l6lo X 
qu’on soupçonne avec vraisem- Après ljt 
blance , quoique sans preuves , JJ 
avoir été Je fruit dun complot » tout an- 
-renversa tout l’édifice de sa sa-n or j« des 
gesse , dissipa toutes les espé*- ma cur ** 
-rances des citoyens , et replongea 
3e royaume dans tous les malheurs. 

Sous le masque du deuil t au mi- 
lieu de la désolation publique , la 
-joie de plusieurs personnes se lais- 
soit pénétrer jusques dans le Lou- 
vre. Ces intriguans , ces ambitieux 
-avides , bâtissoient déjà leur sys- 
tème de fortune sur les ruines de ; ■ 1 . 

l’état. Louis XIII n’avoit que neuf 
ans. Une régence alloit ouvrir la 
carrière aux cabales les plus fu- 
nestes. 

Ou voit d’abord le duc d’Epen- Le Aaà 
non , qui avoit continuellement J’ 0 F n spe a r l J 5 
.remué sous le dernier règne ^ doir- parlement 
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ner l’essor à son arrogance. En 
‘plein parlement, il ordonne, potfL* 
ainsi dire , que la reine Marie de 
Médicis soit noinmëe régente. Il 
porte la main à la garde de son 
épée, et dit avec menace : Elfe 
est encore dans le fourreau ; mais 
elle en sortira , si on n accorde 
■pas dans l'instant à la reine un 
litre , qui lui est dû selon V ordre 

iéfèfe q ïa nature ct de la justice. Le 

régence à parlement fait un arrêt dicté par 
la reine. j a force. Selon les anciens usages , 
la décision de cette affaire appar- 
tenoitaux états-généraux du royau- 
me. Mais la circonstance étoit cri- 
tique; le tems pressoit ; il falloit 
prévenir les désordres de l’anar- 
chie ; et le parlement sans doute 
voyoit avec plaisir qu'on lui attri- 
buoit tant d’autorité, 
fem* Rien n égala les vices et les écarts 
me, tout -du nouveau gouvernement. Le Flo- 
puîssans. renfin Conoini , marquis d’Ancre, 
.ensuite maréchal de France , et 
sur-tout Eléonore Galigaï, sa fem- 
-me, maitrisoient absolument l’es- 
prit de la reine , dont la foiblesse 
:■ î -et l’incapacité Jaissoient le champ 
libre à leurs passions. Ces deux 
étrangers , aussi avides que fins. 
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s’élevèrent de letat le plus médio- 
cre à la plus haute fortune. Le 
conseil d’état ne se tenoit que pour 
la forme : on s'y disputoit, on n 'y 
régloit rien. Un conseil secret , Conseil 
assemblé à des heures indues , secret, 
décidoit de tout , changeoit le 
sjstême politique , suivoit des 
principes directement opposés à : 

ceux de Henri IV. Concini avec ' 
sa femme , le nonce du pape-, l’am- 
bassadeur d’Espagne ; et le P. Cot- 
ton 5 y étoient admis. Sulii avoit-il 
tort de dire : Nous allons tomber 
sous la domination de l’Espagne 
et des jésuites : les bons Fran- 
çais doivent bien . penser à eux « 
car ils ne demeureront pas long - 
tems en repos ? 

En effet, l'union de la France Le*y«tê- 
et de l’Espagne par un double ma- " e cr d ^ è d g e n r e 
ïéage 5 mariage du roi avec Anne est re*.. 
d’Autriche, et d’Elisabeth j sœur verîé * - 
du roi avec le fils de Philippe III ; 
la dissolution des alliances formées «t 
sous le dernier règne; la ruine des 
calvinistes ; la dissipation du tré- 
sor , soit pour enrichir les gens 
en faveur, soit pour leur acheter 
„ des partisans : tel étoit le but. où 
Rendaient presque toutes les déli» 
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bérations. Charles-Emmanuel, du® 
de Savoie, qui coinptoit sur les 
traités , fut abandonné d’une ma-> 
nière honteuse à la vengeance des 
Espagnols. Lesdiguières- marcha 
deux fois à son secours 3 malgré 
la défense du roi , autre preuve 
de la foiblesse du gouvernement. 
Suiliquif- Sulli ne pouvoit être vu que de 
*e 14 cour ' mauvais œil, dans celte cour d’où 
les sentimens d’honneur étaient 
bannis. Sa mâle franchise et sa 
noble fierté le rendoient incapa- 
ble de se plier aux pernicieux 
conseils. Il demanda sa retraite , 

S u’on souhaitoit fort de lui aceor-r 
er. Il y vécut jusqu’en 1641 , 
occupé du soin de servir encore 
la postérité par ses Mémoires , qui 
* nous ont transmis ses sentimens 
et les maximes de sa politique.* 
îlyrepa- Une fois qu il reparut à Paris*, 
rut une parce que l’on sentit le besoin qu’on 
tourné eu avoit de le consulter, les courti- 
iridicule. sans tournèrent en ridicule son 
habillement et ses manières. Quand 
le roi votre père , dit-il à Louis 
XIII 3 me Jaisoit Vhonneur de me 
consulter , au préalable il Jaisoit 
sortir tous les bouffons et baladins 
cour. Eaut-ii que la gloire et la 
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prospérité d’un grand royaume 
tiennent à deux tètes uniques / 

Les troubles , les guerres eivi- dü pSiîî 
les , les désordres et les malheurs , deCondé, 
^accumulent rapidement. Tout dé- 
génère en cabales. Le prince de 
Gondé se soulève avec d’autres 
princes et plusieurs grands. On 
manque de forces pour les répri- 
mer ; on leur accorde par le traité 
3 e Sainle-Ménehould toutes leurs 
demandes. Les états-généraux sont Etatg# 
assemblés en 1614, ainsi que ces 
factieux le vouloient ; et ils ne en 1614, 
produisent que des disputes. C’est- 
à que le clergé , toujours imbu 
île? principes ultramontains, sol-? 
icite ardemment la publication du 
ïoncile de Trente , et rejette comme 
ine entreprise téméraire la propo- 
rtion du tiers- états , d’établir en 
orme de loi , qu aucune puissance Leclerg<f 
1 emporelle ni spirituelle n’a droit c * la cou 5 
ie disposer du royaume , et de s e °n P t ? àûne 
dispenser les sujets du serment bonne loi* 
l eji délit c . Un arrêt du parlement , 
jui met l’indépendance de la cou- . 
■onne au nombre, des lois fonda- 
mentales * est cassé ensuite ; comme 
û la cour de Rome présidoit au 
conseil du roi* _ .... ,. U4 . 

- r 
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tranc«°du En » le parlement fait des 
parlement remontrances 3 sur la dissipation 
m^ircçues d u trésor de Henri IV, dont il. 
ne restoit déjà plus que deux mil- 
lions ; sur les dépenses ruineuses 
et inutiles , qui affoiblissoient 1 é- 
tat ; sur d’autres abus qui se mul- 
tiplioient chaque jour. On répond 
- par un arrêt du conseil , que le 
parlement n’a aucun droit de se 
mêler des affaires detat. Ensuite 
aux représentations du procureur-' 
général , Louis n’oppose que deux 
mots : Je le veux , et la reine aussi.' 
Le roi pouvoit commander seul , 
étant sorti de minorité l’année pré- 
cédente ; mais nous le verrons 
toujours, quoique jaloux du pou- 
voir 3 l’abandonner en d’autres 
mains. 

Nouvelle Une nouvelle révolte du prince 

Comté* dC ^ onc ^ j soutenu par les cal- 
vinistes , augmente les embarras 
de la cour. Ce prince, après avoir, 
trompe, et publié le pl us violent manifeste ; 
on l’arré- se laisse tromper , désarme , re- 
fe ' vient, est arrêté au milieu du Lou- 
vre en 1616. Le maréchal , ou 
plutôt la maréchale d’Ancre , 
change alors tout le 'ministère; et 
fait nommer secrétaire d’état le- 
vé que 
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rêcjüe de Luçon, Richelieu , qui 
devait régner un jour aü. nom de 
Louis XIII», On prodigue les ré- 
compenses à des nommes qui n’en 
méritent point. Les factieux n’eo. 
deviennent que plus hardis. La 
guerre s’allume pour la quatrième 
fois. Telle étoit l’énorme fortune 
ie Concini , auparavant très-pau- 
ne , qu’il offrit de lever à ses frais 
me armée de sept mille hommes. 
Egalement détesté et méprisé* 


des grands , ie favori se sou^enoit 


1617. 

r /y« ri • Luypçs, 

contre leurs efforts, il a Voit-, un en faveur, 
ennemi plus dangereux dans le“ val . d 5, 
eune Luynes, dont la fortune lut ^ >! 

crescjüe aussi étonnante que la 
iienne. Luynes étoit parvenu à la 
faveur, eu dressant des oiseaux 
cour amuser le monarque. Louis 
•tant de ces arnes foibles, que gou- 
r eruent ceux qui ont le talent de 
eur plaire; il vint à bout de lui 
nspirer la jalousie de l’autorité. 

I lui persuada de secouer enfin 
e joug d’une mère absolue, et de 
e défaire , d’un étranger , maître 
le l’esprit de cette .princesse , et 
) a iv là maître du gouvernement. 

)n ordonna donc d’arrêter le ma- 
échal d’Ancrc. Vitrï , capitaine 
Tome VUL D 
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des gardes du corps , chargé de la 
commission , l’exécuta selon les 
Ils le foat vues de Luynes ; c’est-à-dire , cfue 
*“«'• Gonoini fut tué sous prétexte de 
résistance. Get exploit valut à Vitri 
Je bâton de maréchal. Thémines 
Tavoit obtenu de même, en arrê- 
tant le prince de Condé. Quel 
gouvernement, que- celui où de 
tels exploits conduisent aux plus 
grands honneurs de la guerre! 

- La m«ré- L e procès de la Galigaï, femme 

chaie du Florentin , fut tout à la fois 
•exécutée’ com ble de l’absurdité et de l’in- 
co^me justice'. On l’accusa principalement 

Mrcière. rommP . sorcière et magicienne. Le 
• . P , . 

juge qui 1 interrogeoit lui ayant 

demandé , de que! charme elle 
s etoit servie pour fasciner la reine 
mère : de l'ascendant , répondît- 
elle , quun esprit supérieur a tou- 
jours sur un esprit J oible . Le par-, 
leurent la 'déclara criminelle de 
lése-majesté divine et humaine, et 
la fît exécuter sur lechafaud. Son 
corps fut jeté au feu. 

D’oùve- Catherine de Médicis avoit ap- 
noîtiacrél' porté de Florence la mode inseri- 

magle a et* l’asîrologi'e. v On ; y crovoit 

l’astraio. si bien, que Jàeriues de Thou , 

s ‘ e ’ historien admirable , semble par- 
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ager sur ce point la crédulité 
;énérale ; et que Henri IV fit tirer 
horoscope de son fils. La cour 
le Marie de Médicis s’étoit rem* 

>!ie d’astrologues , et ce furent de 
emblables imposteurs italiens , 

[ui donnèrent lieu sans doute à 
accusation que je viens de rap- 
>orler. 

Quelque indignation qu’eussent Fortune 
xcitée le crédit et les richesses ^normed* 
les deux Florentins, Luynes, ué Luyn€ ‘’ 
lans le Comtat , et en quelque 
orte étranger comme eux , ne crai- 
nit point de surpasser leur am- 
idon. Il s'enrichit de leur dépouii- 
De simple gentilhomme , il 
evint en peu de tems duc et pair, 
laréchal , connétable , garde des 
:eaux. Il ne lui manqua rien que • 

; mérite; mais l’intrigue y sup- 
léoit abondamment , aux yeux 
un prince esclave de ses favoris, 
îsqu’à ce que le dégoût fit varier 
i faveur. 

Cependant la reine mère vivoit “g"- - 
déguée à Blois. Elle conspire avec Guerre et 
: duc dEpernon ; elle s’évade , accommo- 
our commencer la guerre civile, 

•n s'accommode avec elle et avec reine mè- 
duc, en leur cédant des avan- re ‘ 

Dz 
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tages. Une nouvelle rupture est 
suivie d’un nouvel accommode- 
ment. L’évêque de Luçon \ dis- 
gracié depuis la chûte de Concini , 
chef du conseil de Marie de Mé- 
dicisj ménagea la paix en habile 
homme ^ et se rouvrit par ce moyen 
le chemin de la fortune. Ce vaste 
z génie cachoit adroitement son am- 
bition de dominer. 

Leshu- A tant de petites guerres civi- 
gucnots , ] es q U j ma j concertées, tournoient 
▼euient neanmoins a la honte du souve- 
répubU- ne ra i n 3 en SUCC( ^a une d’autant plus 
que. violente, que des motifs de reli- 
gion aiguisoient les armes. Dès 
le commencement du règne , on 
avoit inquiété les huguenots , à 
peine contenus auparavant par la 
sagesse de Henri IV. En 1617 , 
Louis les avoit sur-tout irrités par 
un arrêt du conseil , ordonnant la 
restitution des biens ecclésiasti- 
ques du Béarn , dont ils jouissoient 
depuis soixante ans. Leurs cabales 
se ranimèrent; et dans une assem- 
blée de la Roche , ils résolurent 
d’exécuter un système de républi- 
que, à l’exemple des Hollancîois. 
'Siège de Le connétable de Luvnes , aussi - 

Montau* , A * 3 . 

ban. présomptueux qu ignorant , s una- 
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gin a pouvoir terrasser un parti si 
formidable. Il entreprit la guerre. 

Louis marcha en personne 3 assié- 
gea Montauban, et eut la douleur 
de lever le siège. ^ 1621. ) Deux 
grands capitaines le duc de Rohan 
et son frère Soubise , étoient à la 
tète des calvinistes. Rien ne put 
les détacher d’une cause qu’ils se 
eroyoient obligés de défendre. 

Luynes mourut après cette hon- M#rt 
J r ■>- - f , - Luyne*. 

tense expédition. Le brave et am* 

oitteux Lesdiguieres abjura l’hé- 
résie, pour avoir lepée de con- 
nétable.: 


On continua de se battre avec suit« d« 
’ureur l’année suivante. Le roi la 6 ueK «» 
donnoit l’exemple de la bravoure; 
qualité bien différente du vrai 
lourage^ puisqu’elle peut se trou- 
ver dans une ame foible. Il auroit 
leut-étre encore échoué devant 
Montpellier , qui se défendoit -i 
somme Montauban ; niais il pré- 
vint cet affront en faisant la paix. 

Outre la confirmation de ledit de 
Nantes, déjà confirmé plus d’une Lesrebe^ 
ois, les chefs des rebelles obtin- leSr ^ com '* 
ent toutes des grâces qu’ils vou- p 
urent. Cetoiten quelque sorte l’u- 
sage, que la révolte fût récompensée 
oiieujs que les services. D 3 
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] 

-CHAPITRE VII. 

Troubles de V arminianisme en 
Hollande. — Règne de Jacques 
I , roi d i ^Angleterre. — Ferdi- 
nand II opprime V électeur Pa- 

• latin , et .menace la liberté ger- 
manique. 

Les dîs- "V OICI le tems où les dissentions 
reUfeo- ve ^gi euses reprennent toute leur 
ses f plus atrocité. Se mêlant aux grandes 
r iv “ affaires politiques, elles amènent 
jamais. ^ catastrophes sanglantes ; elles 
*• ébranleut et les trônes et les états; 
elles font le malheur et l’opprobre 
du genre humain. La Hollande 
même étoit en proie à cette manie 
inconcevable, qui troubloit le mon- 
de chrétien depuis treize siècles. 
Arminius lieux théologiens professeurs à 
Leide. Arminius et Gomar, avoient 
de. ° an allumé en i6o3 le flambeau de la 
discorde, au sujet du mystère de 
J la prédestination et de la grâce, 
touj ou rsp lus incompréhensible par 
tous les systèmes des docteurs. 
Arminius vouloit du moins tem- 
pérer les principes odieux de Cal- : 


Digilized by Google 



-XI T. i v o Q u i. ' 7^ 
vin-; i) n’admeltoit point que, non- 
seulement le salut des prédestinés , 
mais les supplices éternels des ré- 
prouvés, fussent une suite néces- 
saire des décrets absolus du tout- 
puissant ; il défendoit la bonté de 
Dieu et Ja liberté de l’homme , 
autant que le permettoient les prin? 
ripes de sa secte. Goraar , calvi? 
niste rigide e v t impitoyable, n’ayant 
|3,as la raison pour lui , y suppléoit 
par cet enthousiasme persécuteur 
Hui entraîne la multitude. Les ar- 
niniens ne demandoient que la to- 
érançe. Us l’obtinrent des états- 
'énéraux en 1614, Cependant les 
héologiens ne cessèrent de com- 
battre , et les deux partis s’échauf-, 

’èren-t jusqu’aux voies dé fait. . 

Maurice, prince d’Orange, a ni- d ,Q r a “*‘ ce 
noit les gomaristes ; profitant de pro fi t " d e e 
les troubles pour opprimer sa pa la dispute 
rie , apres en avoir ete le deten- dre Bar- 
ieui\ L’avocat général Barncveldt, i neveld ** 

1 qui il éloit redevable du com- 
nandement , citoyen illustre par 
ous les genres de vertus et de, 
iervices , protégeoit les arminiens 
m veillant à la liberté publique. 

>a perte.; est résolue. Le fameux 
ynode de Dortrecht condamne en 

D4 
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t'wn^ton 1 ^ 1 9 doctrine dAnninius. Éaiv 
nante. neveldf périt sur un échafaud dans 
sa vieillesse. Grotius , son parti* 
saii , est condamné à une prison 
perpétuelle , d’où il n'est tiré que 
par l’ingénieuse tendr'esse de sa 
femme. Persécution monstrueuse 
dans une république, dont la li- 
be rté venoit de la haine qu’avoit 
inspirée la persécution des Espa- 
gnols. Tout se sent des extrava- 
gances humaines. 

UsHol- Les Hollandois du moins, dans 
laUîeHt"* l eurs querelles théologiques, ne 
pas de s’a- perdirent pas de vue l’intérêt de 
grandir. j eur commerce. Leur compagnie 
des Indes étendoit ses établisse- 
mens : Batavia fut fondée dans 
. l’ile de Java , et devint l'Amster- 
dam de 1 Asie. 

Nous allons voir en Allemagne 
une guerre de trente ans , s’allu- 
, mer par des motifs de religion ; 
mettre en feu d’autres états de 
l’Europe , et miner les fondemens 
de la puissance autrichienne. Pour 
ne pas confondre les objets , for- 
, mons nous d’abord une idée du 
règne de Jacques I en Angleterre, 
prince qui auroit dû prendre beau- 
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coup plus de part qu’il ne fît à 
«ne affaire si importante. 

Jacques éloit savant avec 
danterie , théologien avec entête- i.roid’An- 
ment, pacifique par foiblesse de Êleterrc * 
caractère , livré comme les rois 
d’Espagne et de France à des fa- 
voris indignes de la faveur, fort 
jaloux cependant de l’autorité ab- 
solue , qu’il regardoit comme un 
droit de sa couronne. Enfant lors- 
que sa mère Marie Stuart fut dé- 
trônée , il avoit été nourri dans 
Ja religion protestante. Des catho- 
liques anglais, furieux de ne pas 
trouver en lui l'indulgence qu’ils 
6’étoient promise , formèrent en 
i6o5, la troisième année de son 
règne , cette affreuse conjuration 
des poudres, dont j’ai dit un mot 
ailleurs. 


Trente six barijs de poudre 
éfoient cachés sous la salle du par- 
lement , pour ensevelir dans un 
même tombeau le roi, la famille 
royale, les pairs du royaume, les 
communes. Le lord Monteagle , 
ayrant été heureusement averti par 
n billet, de ne point se trouver 
rassemblée , parce qu’on y re- 
cevroit un terrible coup , connu u- 

D 5 
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niqua cet avis-, -et Jacques péné- 
tra le complot. La plupart des 
conspirateurs périrent les armes à 
la main. Deux jésuites. Carnet et 
Oldecorne, furent accusés de les 
avoir animés au crime , dans le 
tribunal de la pénitence. Ce ne 
seroit qu’un exemple de plus des 
attentats, dont le faux zèle et la 
fausse morale souilloient alors le 
saint ministère. 

Vaines En vain Jacques déployoit sa 
théologie et son pouvoir , pour 
Wiri’épisl soumettre à 1 épiscopat les presby - 

Ecosse en ^ rLens d’Ecosse , qui croyoient 
' ramener les tems apostoliques, en 
nereconnoissant d’autres chefs que 
les anciens de leur secte. Il re- 
gardoit avec raison les évêques 
comme des appuis de l’autorité 
royale; il disoit hautement, point 
- ' ’ d'évêques , point de rois. Mais ees 

fanatiques , respirant l’amour de 
Tindependance , tiroient de-là un 
nouveau motif de lui résister. Il 
ne put jamais ni les convaincre 
ni les réduire. Les puritains d’An- 
gleterre, animés du même esprit 9 
deviendront, sous lé règne suivant, 
les destructeurs delà couronne. 

' 'L’imprudence de Jacques fraya. 
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les' veies à cetfe fatale révolution. 

A. force d’insister sur les maximes m« P ?kiÿ 
« 3 e 3 a puissance arbitraire , que les tOTlté > * 
Tudors avoient suivies sans obs- vouioi/* 
tacle , il fit écJorre dans la nation Wtcndre. 
les idées républicaines. On rai- 
sonna sur l’autorité; on en discuta 
les principes, on en rechercha la 
source * on remonta aux tems où 
elle avoit d’étroites limites ; on ’* 
pjuisïi dans l’histoire et dans l’an- 
cienne littérature des sentimens 
libres, que les circonstances dé- 
voient développer , et l’on se crut 
en droit de lutter contre la préro- 
gative : un parlement de j6io fît 
des essais hardis en ce genre , et 
fut cassé avec indignation. • : ■ J 
Jacques auroit dû , comme Eli- H manque 
sabelh , se délivrer par l’économie îfeTit 
du besoin des secours «parlemen- par-là en- 
taires. Il étoit dans le besoin 3 et 
il eloit prodigue. Apres avoir vendu 
pour deux cent mille livres ster- J 
ling des titres de chevalier Baron- ; 
net, il se vit contraint d’assemblèp ’ 
un autre parlement en 1614 ; il : 
y ttouva les communes plus ar- 
dentes à lui contester ses droits , 
et il se hâta de le dissoudre , en 
renonçant au subside. 

D 6 
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Robert Carre , comte de So- 
merset ; son mignon et son minis- 
tre , est alors supplanté par un. 
autre favori. Le jeune Vil Tiers joue 
le même rôle en Angleterre . que 
Luynes en France. Il devient tout- 
à-coup duc de Buckingham , grand- 
écuyer j grand-amiral. Les riches- 
ses pleuvent sur sa famille « aussi- 
bien que sur sa tète. Le roi pour 
faire de l’argent , rend aux Hoi- 
landois trois places importantes 3 
la Brille , Flessingue et Rarnme- 
kins 5 qu’ils avoient remises à Eli- 
sabeth , en garantie des sommes 
quelle prêtoit à la république. Ces 
sommes montoient à près de sept 
cent mille livres sterling , dont il 
n'exigea qu’en viron le tiers. Les 
trois places occasionnoient beau- 
coup de dépense , ne rapportoient 
aucun avantage bien réel. On n’en 
fut pas moins indigné de la con- 
duite de Jacques : elle parut hon- 
teuse pour la nation ; et en des 
conjonctures si délicates, l'opinion 
publique devoit être ménagée. 

Tel étoit le gouvernement d’un 
prince plus puissant; et beaucoup - 
plus foible néanmoins qu'Elisa- 
ieth , lorsque s'ouvrirent en Aile- - 
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'magne les scenes sanglantes, qui 
agiteront toute l’Europe. 

Les protestans de l’empire , com- Mouve* 
me nous l’avons déjà dit , s' etoient 
ligués de nouveau pour maintenir dei’cmpir 
leurs libertés. Ils réclaraoient con- re * 
tre les procédures du conseil au- 
lique; ils vouloiënt que tout fut 
égal entre les deux religions. On 
leur avoit fourni des’ sujets de 
plaintes ; et ils se croyoient encore 
plus lésés qu’ils ne l’étoient réelle- 
ment. L’archiduc Mathias profita Rodolphe 
de ces troubles, que son ambition Hdépouü- 
fornentoit, pour dépouiller Rodol {^eM^ 
phe II , son frère, dont l'indolence thiw. 
croissoit tous les jours au milieu 
de9 frivolités. Il le força en 1608 
de lui céder la Hongrie avec l'Au- 
triche. En 1611 , un an après la 
fameuse Union évangélique de Hall, ’ 
il lui arracha encore la Bohème , 
à main armée , et ne lui laissa que 
le vain titre d’empereur. Rodolphe 
se plaignit dans une diète é(eoto^ 
raie ; mais on ne lui dissimula point ’ 
qu’il devoit s’imputer à lui-même r 
le mépris qui l’exposoit à tant 
d’infortunes. Agité d’inquiétudes m ortdt 
et de soupçons, se défiant de ses tempe» 
proches , livrés au conseil de Ti- rtur * 
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cho-Brahé , ce grand astronome , 
qui donnoit dans les chimères de 
l’astrologie; il se rendit inaborda- 
ble et comme invisible jusqu’à ce 
que la mort finit ses peines en 
.. 1612. 

Sous Ma- Après un interrègne de quel- 
lovement ques mois , ( car il ny avoit pas 
des Bohd- de roi des Romains , ) Mathias fut- 
élu empereur. Les dissentions écla- 
tèrent sous son règne. Quoiqu’on 
eût assuré aux protestans de Bo- 
hème l’exercice public de leur re- 
ligion , le clergé nt abattre en i6i& 
quelques - uns de leurs temples. 
Furieux comme les anciens Hus- 
sites, ils se révoltent aussi tôt. Ha , 
montent au château de Prague , 
entrent dans la salle du conseil , 
jettent par la fenêtre le secrétaire 
et deux conseillers d’état, s’empa- 
rent du gouvernement , chassent 
les jésuites et les royalistes, lèvent 
une armée contre les ennemis de 
Dieu , de la religion et des édits 
de V empereur , et soutiennent, paît, 
un manifeste, qu'ils n’ont fait qué 
suivre les lois et coutumes du 

ï* mal ro ^ume. 

s’acrroît Mathias veut employer les voies 
Bumique* de doupepr. Ferdinand, arcliidu*. 
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de Gralz , son cousin, qu'il avoit 
adopte au préjudice de ses propres 
frères, déjà désigné roi deBohëme 
et de Hongrie , suivoît des maxi- 
mes toutes différentes a les maxi- 
mes espagnoles. Toute espérance 
de paix sévanouit. Les états de 
Silésie, de Moravie, ceux même 
de la haute-Autriche, se déclarent 
en faveur des Bohémiens. Les 
Hollandois, l'Union de Hall, leur 
promettent des secours. Le célèbre 
comte de Mansfeld , bâtard du 
gouverneur de Flandre , qui avoit 
déjà servi contre la maison d’Au- 
triche , leur amène en effet des 
troupes de l’Union. Tout annon- 
çoit une guerre atroce. Mathias 
mourut de chagrin en 1619, avant 
que les grands coups fussent 
portés. 

Si le ministère de France avoit ?-——- 
eu de la politique et de la vigueur, *6 * 9 * . 
1 empire sortoit de la maison d Au- n succède 
triche. L’électeur Palatin . proposa à Mathias 
dans la diète le duc de Bavière ,* in " cou “ 
son parent. Les circonstances fa- 

.. r , * j 

cililoient cette élection. Mais le 
connétable deLuvnes, alors tout- 
puissant à la cour de Louis XIII, 
agit de concert avec les Espagnols, 
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et appuya l’archiduc Ferdinand 'y 
qui fut élu; prince trop attaché 
aux principes de l'autorité arbi- 
traire, d'ailleurs plein de qualités 
sublimes, et capable d’augmenter 
la puissance autrichienne en Alle- 
magne. Cependant le comte de la 
Tour, chef des rebelles, porta la 
terreur jusrjues dans l’Autriche. 
Avec plus de diligence , il pouvoit 
s'emparer de Vienne. 

Les BoW- Les Bohémiens , non contens de 
déposent! ne P as reconnoitre Ferdinand II 

Î )Our empereur le déposent so- 
ennellement à Prague, sous pré- 
texte qu’il a violé leurs privilèges; 
qu’il est convenu avec l’Espagne 
d’abojir le droit d’élection en Bo- 
hême a et de rendre la couronne 
héréditaire dans sa famille. Ils 
offrent cette couronne à l’électeur 
Palatin Frédéric V 5 chef de la 
ligue protestante , et gendre du roi 
L'diecteur d Angleterre. Frédéric l'accepte 

ralatinac- . . . - • , r » 

cepte im- imprudemment , entraîne maigre 
prudem- lui au précipice par les conseils 
couronne! d e «a femme et ae ses flatteurs. 
Jacques I son beau-père, Je prinoe 
d’Orange son oncle, blâmèrent en 
vain cette entreprise téméraire. 
L’Espagne envoya vingt mille hom*. 
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mes à in ligue catholique? au lieu 
que Jacques demçura en repos , 
quelque aideur que montrassent 
les Anglais pour une cause qui 
intéressoit leur religion et l’hon- 
neur de la couronne. .. 

Frédéric est défait à la bataille bat j^ ed * 
de Prague en 1620; et prend la Prague, 
fuite. Calviniste outré et intolérant, 
il s’étoit rendu également odieux 
aux luthériens et aux catholiques. 

Ce ne fut pas la moindre cause de 
ses infortunes; car on voit que la 
religion mal entendue, étoit tou- 
jours famé des partis. 

Jusqu’alors Ferdinand avoit ^7^7“ 
montré de la modération , en sou- Ferdinand 
tenant des droits légitimes. La * n y a . hit !® 
victoire en ht un despote. S>ans et écrase 
consulter les électeurs , malgré sa tout * 
propre capitulation, dans une af- 
faire purement personnelle , il mit 
au ban de l’empire Frédéric et ses 
partisans : il se rendit maître du 
Palatinat .* il ordonna des exécu- 
tions cruelles. L’Union protestante 
est écrasée , traite avec les Espa- 
gnols , et se dissout. L’empereur w 
connoissoit peu sans doute le prix 
des lettres ; puisqu’il donna , ou 
laissa donner par le duc de Ba* 
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vière , au pape Grégoire XV ; la 
magnifique bibliothèque électorale 
d’Heidelberg, que les Allemands 
regrettent encore aujourd’hui. ; 
Fautes de Le roi d’Angleterre a voit assena* 
^^““l'blé le parlement , non dans le des-: 
sein de faire la guerre, mais pour 
obtenir des subsides, comme s’il 
y eût été bien résolu. Il en ob- 
tint, et vit néanmoins sa préroga- 
tive plus attaquée que jamais. Son. 

Les com- chancelier François Bacon, si re j 
• ^ * 

viennent” nommé dans la littérature , cou- 
pius har- pable de plusieurs fautes dans sa 
dies ' conduite, fut accusé par les com-i ' 
• munes, condamné à la prison et 
à une amende de quarante mille 
livres sterling. Le parlement porta 
un œil curieux sur les droits de la 
couronne , sur les affaires d’état. 
Jacques lui ayant défendu de s’in- 
gérer dans de pareilles affaires, 
la chambre-basse répondit qu’elle; 
a voit un droit héréditaire de pro- 

f oser des avis sur le gouvernement.* 

1 soutint que les privilèges de la 
chambre étoient des grâces du sou- 
verain , non des droits héréditai- 
res. On protesta. Il se fit apporter 
le registre , déchira ia protestation , 
cassa le parlement , en fit empri* 
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sonner quelques membres , défen- 
dit de parler sur les affaires pu- 
bliques , et ne comprit pas que 
c’etoit le moyen défaire parler plus 
librement. Les deux partis, de la 
patrie et de la cour , appelés en- 
suite Whigs et Torys , tirent leur 
origine de ce parlement célèbre. 

Privé du secours de son beau- 
père , qui se bornoit à des négo- L’éiect®- 
ciations, et qui se laissoit amuser 
par la cour d Espagne ; n’etant pas au 
mieux secouru du prince d’Orange ducdeBa- 
son oncle , le malheureux Frédéric viere * 
fut entièrement immolé au despo- 
tisme et à la vengeance de fempe- 
reur. Dans une diète deRatisbonné, 
où Ton appela seulement les élec- 
teurs , et quelques princes dévoués 
au chef de l’empire » Ferdinand 
conféra au duc de Bavière l 'électo- 
rat du Palatin , à la pluralité des 
voix. Il voulut même obliger tous 
les états de l’empire à ouvrir leurs 
forteresses , quand il s’y présente- 
roit , lui, ou ses troupes. Maison 
rejeta une proposition si révoltante. 

Elle manifestoit les intentions de 
l’empereur et les dangers de l’Al- 
lemague. 

Tout cédoit aux armes du comte 
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le tu!!* T'illi , flamand, général de Ta 
fait trern- ligne catholique. Plusieurs victoi- 
kier l’Al- re g tj q a ’i| remporta sur les proles- 
tans divisés , étoient autant de 
triomphes pour la puissance im- 
périale. Si un génie , tel que le 
cardinal de Richelieu, n’avoit pas 
enfin gouverné la France , il étoit 
à craindre cpie la maison d’Autri- 
che ne réalisât les anciens projets 
de Charles Quint. Avant de passer 
à l’époque de son ministère, rap- 

} sortons en peu de mots ce que 
Tiistoire d’Espagne peut fournir 
d’intéressant. 


CHAPITRE VIII: 

Conjuration de Venise. — Ob- 
servations sur l'Espagne. 

Philippe U N monarque foible , indolent, 
iüc V S^verné par des favoris; un mi- 
Lerme. nistre également incapable, égale- 
ment gouverné ; tels étoient Phi- 
lippe III, roi d’Espagne , et le duc 
de Lerme. Ce dernier fut décoré 
en 1618 du chapeau de cardinal : 
son maître l’exila cependant la 
meme année. 
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Sous un gouvernement lâche et Çonfuru 

, > .„ D , . . . , tion espa- 

aveugle , lambition ne seteignil gno ie C on- 
point. Le duc d’üssuna , vicenoi *f e Ve- 
de Naples, Pierre de ToIede, n,S€ ' 
gouverneur du Milanés , et le mar- 
quis de Bedmar , ambassadeur à 
Venise, entreprirent de subjuguer 
les Vénitiens et avec eux le reste 
de l'Italie. Sans être avoués de la 
cour, ils formèrent une fameuse 
conjuration , qui devoit mettre 
Venise en leur puissance. Les trou- 
pes du Milanés d’une part , de l’au- 
tre , des barques envoyées du 
royaume de Naples , auroienf agi 
en même tems ; et la ville, aban- 
donnéeaux flammes par unetroupe 
de conspirateurs , n’auroit pu ré- 
sister à tant d’attaques imprévues. 

La vigilance du sénat découvrit 
en 1618 un complot si extraordi- 
naire. On noya secrètement la 
plupart des conjurés. Bedmar , 
qui avoit sur -tout violé le droit 
des gens , prit la fuite. On l’envoya 
en Flandre, où il devint premier 
ministre des archiducs, et bientôt 
après cardinal. Tolede fut rappelé 
du Milanés : Ossuna demeura vi- 
ceroi de Naples. Il avoit rendu de 
grands services contre les Turcs, 
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qui faisoient de continuelles des- 
centes en Sicile , d’où ils avoient 
i enlevé en trente ans plus de trois 
' cent mille esclaves. Ce fléau ab- 
sorboit tous les revenus d un état 
autrefois riche et florissant. 


Noblesse L'Espagne, plus dépeuplée en- 

cufdva- 1 ” core P ar ^ es caii ses destructives 
teurs. que nous avons vues, manquoit 
tellement de laboureurs, que Phi- 
lippe III, en 1620, publia un édit 
pour accorder certains honneurs 
delà noblesse, et l’exemption du 
service militaire, à ceux qui s’a- 
do nneroient à lagrioiilture. Les 
Espagnols aimèrent mieux croupir 
dans leur indolence et dans leur 


misère. Un bon gouvernement 
auroit trouvé d'autres moyens de 
ranimer le plus important des arts, 
puisque les nobles on faisoient l ob- 
jet de leur mépris , pouvoil-on 
s’attendre que des privilèges de 
noblesse excitassent à. le cultiver; 
en Espagne sur-tout, où les pré- 
jugés sembloient alors indompta- 
bles ? 


Mort de Philippe Jui-inéme fut, dit-on, 
Philippe ] a victime de l’absurde tyrannie 
des coutumes. Au sortir de mala- 


« die , il travailloit dans la chambre 
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du conseil. La-vapeur d’un grand 
brasier lui porte au cerveau. Il se 
•plaint. Celui que l’étiquette * char- 
-geoit du feu étant éloigné , per- 
sonne n’osa retirer le brasier. En 
; attendant, le mal augmente , et le 
roi meurt. ( 1621. ) I! avoit re- 
• commandé à Philippe IV son fils , Philippe 
‘âgé de seize ans , de ne point chan- ve rné g p*r 
ger le ministère. Cependant tout Otivarès. 
changea d'abord. Gusman , comte 
et ensuite duc d’Olivarès, devint 
le maître du royaume. Quoique 
jeune et favori , il étoit du moins 
distingué par des talens politi- 
ques. 

J'observerai seulement ici une - Ordon* 
ordonnance rendue en 1624 , où 
l’on voit qu’il cherchoit du remède aux maux 
à des maux presque incurables. jj* e lEsp *' 
Par cette loi les deux tiers des of- & 
ficiers de justice et de finance sont 
supprimés. On favorise la popu- 


* J’ignore sur quelle autorité M. Dé- 
sonneaux rapporte ce fait , qui nous pa- 
roît si étrange. Mais comme cet écrivain , 
membre de l’Académie royale des Belles- 
Lettres , n’adopte pas quantité de contes 
sur l’étiquette espagnole $ son témoignage 
a sam doute ici quelque fondement. 
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lation , en exemptant les nouveaux 
maries des charges publiques , pour 
quatre ans , et de tout impôt pour 
la vie, quiconque aura eu six en- 
fans mâles. On permet aussi le 
mariage sans le consentement des 
pa rens : article plus dangereux 
qu’utile. On défend aux habitans 
des provinces de venir à Madrid 
où à Séville , sans y avoir des 
affai res importantes , sous peine 
d'une amende considérable. Dé- 
fense à plus forte raison . de sortir 
du royaume, avec ses biens et sa 
famille 5 sans une permission du 
roi. On promet exemption de taxes 
et de tributs aux artisans et labou- 
reurs etrangers . qui s etabliroient 
en Espagne. On défend aux infans 
mêmes d’avoir, plus de dix - huit 
domestiques. Les ornemens d’or 
et d argent ne sont permis que pour 
le service divin ; et les manteaux 
de soie , que la vanité rendoit 
communs aux pauvres ainsi qu’aux 
riches , sont pareillement dé- 
fendus. 

de'H'rTfld- Rien n’est plus étrange que de 
cbir surie voir une grande monarchie en 
dépérisse- possession de l’or du nouveau 

ment dece 1 . , , . , . . . , j 

royaume, monde, réduite a la nécessite des 

lois. 
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lois spmptuaircs. Sans examiner 
1 avantage ou linconvénient de ces 
lois, voyous d’un coup-dœil les 
principes internes de dépérisse- 
nient, qui dévoient consumer l'Es- 
pagne, jusqu’à ce qu'une vigou- 
reuse législation , excitée par l’ex- 
cès du mal , en coupât profondé- 
ment les racines. L’ouvrage de 
D. Bernardo de Ulloa , sur le 
rétablissement des manufactures 
et du commerce d'Espagne , et 
celui de I). Hustaris sur le même 
commerce, fournissent d’excellen- 
tes idées, auxquelles un Français 
peut ajouter quelque chose. Je me 
Borne seulement à un petit nom- 
bre de réflexions, applicables à 
tout gouvernement défectueux. 

i°. L’essentiel sans doute étoit Oh«adas 
de repeupler 1 Espagne, et d’y ra- f. 
nimer l’agriculture. Mais le moyen tout de u 
dy attirer des habitans , si l’incrui- p ? rt . d . e 
sition y dominoit avec tyrannie ?.tion. 
si la défiance et la crainte étoient 
répandues dans tout le corps de 
la société ? s’il ne falloit qu’avoir 
une pensée à soi, pour être ex- 
posé à l’emprisonnement , aux 
supplices ? si les hommes les plus 
industrieux, fussent-ils encore les> 

Tome VIII . E 
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plus pacifiques, ne pouvoient jouir 
des droits de citoyen, à moins 
de régler scrupuleusement leurs 
pa rôles et leurs démarches au gré 
des inquisiteurs? Les Espagnols 
éfoient comme écrasés sous le joug. 
Des étrangers l'auroient-ils trouvé 
supportable ? Je ne parle point de 
tout ce que l’esclavage de la raison 
entraine des suites funestes. Il 
plonge ordinairement les facultés 
intellectuelles dans une sorte de 
léthargie , qui anéantit tout à la 
fois et les sciences et les arts. 

Obstacles 2°. L'agriculture ne peut devenir 

* l’agf»- florissante, qu’avec le secours du 

culture » • . y ■ r . j i’ 

«taucom- commerce intérieur. Il laut de 1 eii- 


térieur 10 ' coura g emenl au travail. 11 faut que 
le superflu des productions de la 
terre puisse procurer les choses 
dont on a besoin ; et même celles 
qui adoucissent les peines de la 
vie. Or mille obstacles arrètoient 
le commerce intérieur. Point de 
canaux ; presque point de chemins; 
de mauvaises routes sans auberges; 
desgites dépourvus de tout , et ce- 
pendant très-dispendieux;des doua- 
nes accablantes, presque à chaque 
pas; les mêmes droits de province 
à province , qu’on exigeoit quand 
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Cetoientaufant de petits royaumes ; 
l’argent comme enchaîné dans les 
provinces par les prohibitions ab- 
surdes : avec de pareilles entraves , 
qui pouvoit mettre en mouvement • 
les bras des cultivateurs? A quoi cou- 
leur eût servi une abondance sté- ^[eur" 1 ," 
rile de denrées , dont ils nauroient l’agrîcuu 
su que faire? Les uns auroient t0 ^„ 
vu pourrir leur blé, sans pouvoir ber. 
acheter du vin; les autres, ayant 
de caves pleines de vin , nauroient 
su comment se fournir de blé. 

C!est ainsi que des lois et des cou- 
tumes déraisonnables , c’est ainsi 
que l'aveuglement ou la rigueur des 
souverains , ruinent les plus beaux 
pays de l'univers. 

3°. Par tout où existent les ma- çMte 
tières premières quon doit manu- culture 
facturer , il y a une correspon- entraîn f 

■, J . , F celle des 

dance intime, une action recipro- manufac- 
que entre les manufactures et l’a- turcs « 
gricuîture. La quantité de subsis- 
tances augmente le nombre des 
ouvriers. Ce nombre, augmentant 
la consommation, anime et étend 
la culture. Tout s’aide, tout se 
vivifie, tout accroît la masse du 
bien public. Mais si les terres sont 
abandonnées^ dépopulation passe 

E 2 
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dans les atteliers ; et si les mantï* 
factures tombent 3 le travail languit 
dans les campagnes. C’est ce qui 
arriva nécessairement lorsque les 
ties^Esp"- Espagnols dédaignèrent les biens 
ynois pour réels pour des biens imaginaires; 
lacharrue, lopsqu’iis coururent en foule aux mi- 

ICS 3ftS Ct il*!'* 1 » P 1 

métiers» il es de 1 Amérique , lorsqu enfin la 
superstition bannit ce reste d’habi- 
tans, dont l’industrie leur étoit si 
nécessaire. Dès-lors , ils ne surent 
mettre en œuvre , ni les soies de 
'Valence, ni les laines d Andalou- 
sie et de Castille; ils regardèrent 
avec mépris les métiers , comme 
la charrue : l’or et l’argent leur 
parurent tenir lieu de tout ; et 
J orgueil nourrit tellement la pares- 
se, que dans l’indigence même , la 
plupavt auroient eu honte de tra- 
vailler pour avoir du pain. Un 
peuple doit certainement être mal- 
heureux , quand il rougit du travail. 

Leurs 40. Il s’ensuivoit de-là que leurs 
étoknt 65 richesses n etoient pas pour eux , 
donc pour mais pour les étrangers qui les 
lesétran- nourr i sso ient 3 les habilloient * etc. 

Dans le royaume, les denrées et 
la main-d’œuvre montoient à un 
prix -.excessif , soit faute de con- 
currence , soit par les difficultés 
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du commerce, soit par les droits 
énormes imposés tant sur le tra- 
vail que sur les vivres. On cher* 
choit donc les marchandises étran- 
gères. Un état , que ses produc- 
tions seules dévoient enrichir , 
s'appauvrissoit de la sorte conti- 
nuellement , au profit de ceux que 
le besoin pouvoit rendre ses tri - 
biliaires. Son or lui échappoit sans 
cesse, pour se répandre dans les 
pays du labourage et de l’indus- 
trie. 

5°.. Ajoutons à cela le faste rui- 
neux de la cour et celui des grands j opulence 
le nombre et l’opulence des eerli- < j el ’'*§ llse > 

j r . o états tco.» 

ses , des couvens , de ces pieux éloignés 
célibataires qui n’ont d’autre em- et ."î ala , d * 
ploi que de prier ; 1 immense 
étendue de la monarchie 3 dont 
les parties trop éloignées , toutes 
mal administrées , afîoiblissoient 
le corps qu’elles sembloient rendre 
si redoutable ; les maux du des- Bes P° t } s * : 
potisme qui , en accablant un peu- no ra nceT 
pie autrefois libre , avoit éteint son 
activité et énervé sa vertu ; l’igno- 
rance superstitieuse , qui dune 
part, consacroit et multiplioit les 
abus, et de l’autre, tournoit tous 
les efforts du génie aux futilités 

E 3 


Digitized by Google 



102 HISTOIRE MODERNE, 
de l’ëcole on aux amusemens du 
théâtre. ( Matïana et deux ou 
trois autres écrivains font une lé- 
gère exception. ) Il n’en faut pas 
davantage pour expliquer com- 
ment l’Espagne j avec tant de ri- 
ches conquêtes a avec un sol si 
fertile et une situation si avanta- 
geuse , avec beaucoup de courage , 
de falens et de vertus , se trouvoil 
réduite à un état pitoyable , dont 
elle se relevera difficilement. Nous 
la verrons un jour gouvernée par 
des souverains de la maisou de 
France : c’est alors que sa vigueur 
doit renaître avec son génie. 

LaHol- Enfin , la Hollande , qui netoit 
tarde pré- rien avant de secouer le joug, qui 
i.£spa S n ei n avoït ete reconnue libre qua la 
trêve de 1609 , se jouoit des flottes 
espagnoles; et Philippe IV fit la 
fausse monlioie pour payer ses 
dettes. Qu’on juge maintenant le- 
quel éloit préférable , posséder 
l’Amérique , ou cultiver l’Espagne; 
opprimer les sujets } ou s’occuper 
de leur bonheur ; faire des lois 
sompiuaii es , ou réformer les vices 
du gouvernement. 
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M INISTÈR E DU CAR DINAR 
DE RICHELIEU. 

A B A 1 S S E M E N T DE LA M A I S O N 

d’Autriche. — Le parlement 
d’Angleterre fait la loi au 
Souverain. 

Depuis Van 1624 , jusqu au commencement 
du règne de Louis XIV . 


CHAPITRE PREMIER. 

Premières années du ministère 
du cardinal de Richelieu — - 
Prise de la Rochelle. — Cabales 
et révoltes. 

U N nouveau système de politi- M éegfr 

, , J t r nérale de 

que va eciorre 3 et changer la lace cetteépo* 
de l’Europe. Un puissant génies* 
gouvernant la monarchie française, 
maîtrisant la foiblesse du monar- 
que, subjuguant l’audace des cal* 
vinistes et l’ambition séditieuse des 
grands , étonnera le monde par* J 

E 4 
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l’éclat de ses entreprises. Il fera 
couler des fleuves de sang, il gou- 
vernera avec un sceptre de fer, il 
rendra la Fiance malheureuse , il 
sera craint et haï autant qu’admiré 
m*ais son ministère fera une des 
principales époques de l’histoire « 
par les révolutions et les événe- 
mens célèbres qu’il doit produire. 
Ce que I histoire offre de plus 
brillant, de plus nécessaire même, 
n’est presque toujours qu’une hor- 
'rible tragédie. 

— - .Richelieu, évêque de Luçon , 

comment depuis plusieurs années 

Richciwu au gouvernement. Créature de 
parvent (Joncini , enveloppé dans sa dis- 
«ère. grâce, il a voit pris un masque nm- 
difjérance et même de pieté, qui 
rfen imposoit qu’à ceux dont il 
n’étoit pas connu. En ménageant 
la paix de la reine mère avec Louis 
XIII ( 1619), il s et oit procuré 
le chapeau de cardinal. Marie de 
Médicis , étant rentrée au conseil , 
s’efforça de l'y introduire, quoi- 
que le roi len eut exclu par une 
condition expresse. Les galante- 
ries du cardinal choquoient ce 
prince dévot, qui craigaoit d’ail- 
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leurs son caractère ambitieux , et 
la supériorité de son esprit. Ce- 

Ï jendant il eéda aux instances de 
a reine s quoique résolu de ne 
pas confier l'autorité à un tel hom- 
me. Richelieu affectoit de dire 
qu’une santé foible lui interdisoit 
le travail. ÏI ne tarda guère à se 
démasquer. La prompte disgrâce 
de deux ministres ses adversaires, 
annonça l’empire qu'il vouloit 
prendre. Il ne devint premier mi- 
nistre et tout puissant qu’en 1629; 
mais il eut d’abord la première 
influence dans les affaires. 

Le ministère ne se conduisit G rantf « 
plus au hasard 3 sans vues , ni avec que s mai” 
la foibîesse qui le rendoit mépri p° lnt< j’e- 
sable. On jeta les yeux sur i a COHOmie * 
situation de l’Europe, on vit que 
la France devoit si intéresser ; on 
revint au plan de Henri IV , pour 
resserrer la puissance de la maison 
d'Autriche 3 que Ferdinand II 
rendoit tous les jours plus redou- 
table ; on négocia dans les couVs; 
on se prépara aux entreprises vi- 
goureuses. Un bon système d’éco- 
nomie auroit pu en assurer l’exé- 
cution ; mais Richelieu étoit tout 
different de Suiii, Fastueux , iji-v 
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juste, porté à la tyrannie, il né- 
gligea jusqu’à la fia les principales 
ressources de l’état, celles qu'un 
gouvernement sage trouve dans 
le bonheur et dans l’amour des 
sujets. 

Négocia- Jacques I se laissa entraîner par 
tionjpour ] a politique de Richelieu. Ce foible . 
du^rînce monarque , dans la vue de réta- 
de Galles blir l'électeur Palatin , son gendre, 
avoit long-tems négocié le mariage 
de son fils ( Charles I , ) avec 1 in- 
fante d’Espagne, malgré l’aversion 
des Anglais pour l’alliance espa- 
gnole. Impatient des lenteurs , le 
jeune Charles , par le conseil de 
Buckingham , accompagné de ce 
téméraire favori, étoit allé en aven- 


•vec une 
infante. 


turier faire sa cour à la princesse. 
I! avoit plu , il s’éloit concilié 
l’estime; et l’affaire paroissoii finie, 
lorsque le duc de Buckingham , 
s’étant attiré la haine des Espagnols 
par ses insolences et par ses dé- 
bauches , dégoûta le prince de 
Galles , l’emmena . fit rompre tonte 
la négociation , et rendit inévitable 
L’Angle- une guerre dont Jacques ne pou- 
tene sai- voit soutenir l’idée. La cour de 
fiancé. 1 * France profile de la conjoncture, 
üfl donne au prince de Galles 
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Henriette, sœur de Louis XIII* 
avec huit cent mille écus de dot. 

Voilà par celte alliance l’Angleterre 
ennemie de la maison d’Autriche. 

Au milieu des chagrins que eau- Mort(Ie 
soient à Jacques, et cette rup- Jacques 1, 
ture , et les mouvemens intérieurs 
contre sa prérogative , il mourut 
l’année suivante. ( 1625. ) U11 nour 
veau parlement venoit d’abolir 
tons les monopoles. Le bill éta- 
hlissoit que Tout citoyen -peut Bill rc- 
disposer librement de ses actions , marqua. 
pourvu qu’elles ne fassent tort à ble * 
personne ; et que ce droit ne peut 
être limité par aucune autorité que 
celle des lois. Charles I , héritant 
des principes de son père , li- 
vré comme lui aux conseils de 
Buckingham , quoique d’ailleurs 
plein de vertus et de qualités ai- 
mables, commença dans les trou- 
blés un règne infortuné , qu’il 
devoit finir sur un échafaud. 

Cependant la guerre de la Valte- Affaire d c 
line annonçoit déjà la vigueur du jf ne Va,te " 
ministère français. Cette petite 
province , sujette des Grisons , 
s’étoit révoltée contre eux, et avoit 
demandé le secours des Espagnols. 

Les Valtelins étant catholiques a 

E6 
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et les Grisons protestans , la cour 
fie Madrid, sous prétexte de reli- 
gion , voulut garder un pays ex- 
posé aux ravages de l hérésie ; et 
Je gouverneur du Milanés y éleva 
des forteresses. Par-là on souvrort 
^ une communication avec l’Alle- 
magne. En 1621 , peu après cette 
entreprise, l'Espagne s’obligea par 
un traité avec la Fiance de rendre 
aux Grisons la Valteline. Le traité 
ne? s’oxéeutoit point. De nouvelles 
négociations n’aboutirent qu’à sé- 
questrer entre les mains du pape 
les phar es de celte provinee. Meris- 
Bienelieu „ devenu ministre, tran- 
cha enfin les difficultés. II fit une 
hgu<* avec ’a république de Vc- 
- nise et le duc de Savoie. Une ar- 
i6?5. n*ee française chassa les garnisons 
La Fiance d’Urbain VIII et remit les cho* 
avec vi- ses dans 1 ancien état. L Europe 
gücixr. jugea dès lors que la cour de France 
Ligue soi- oit de sa léthargie. Une autre 
avec la | gue fut conclue avec la Hollande, 
Hvjlidndc. ^ depuis l’expiation de la trêve , 
en 1621 , étoit attaquée de nou- 
veau. Spinola vint cependant à 
bout de forcer Bréda, après un 
siège de dix mois. 

Les huguenots , toujours lésés 
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et toujours séditieux, avoient re* Pai * u a ^’ 
pris les armes. Richelieu se pro- no ts. 
posoit de les dompter. Les cir- 
constances ne le permettoient pas 
encore. Quoique battus sur mer , 
quoique chassés de File de Rhé , 
ils obtinrent des conditions de paix 
aussi avantageuses qu’auparavant. 

Le cardinal crut devoir scandali- 
ser le monde encore une fois 3 
(disoit- il, ) pour agir efficacement 
contre la maison d’Autriche. On Richelieu 
le noircit par des libelles atroces, ^ rag f g r * 
on le qualifia de patriarche des me dans 
athées. Trop sensible à ces injures ? es P to “ 
méprisables, il suivit néanmoins }etS * 
son plan avec ardeur. Il impri- 
moit déjà la terreur aux grands 
du rovaume, en s’efforçant de les 
soumettre à l’autorité ; il bravoit 
la haine de Gaston duc d’Orléans , 
frère du roi; il se voyoiten butte, 
non-seulement aux intrigues, mais 
aux conspirations. Jamais ministre 
n’eut tant d’ennemis, n’eut tant de 
difficultés à vaincre. Les ressorts 
de son génie s’en déplo3 7 oient plus 
fortement, et l’ambition qui le dé- 
voroit, lui inspiroit un courage 
auquel tout devoit céder. 
vLes mouvemens des huguenots 
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■ I Q n j ~' pouvoient traverser les vastes des- 
Backin- seins de sa politique. Une rupture 
m >am i*Aa* soudaine de l’Angleterre avec Ja 
pîcterre France hâta leur ruine. Depuis le 
d- fa r mar * a S e de Charles I avec Hen- 
guenots. * riette , le zèle inconsidéré des ca- 
tholiques, attachés au service de 
Ja reine, irritoit sourdement la na- 
tion. Mais il n’y avoit que des 
murmures , quand une folle pas- 
sion du duc de Buckingham en- 
gagea le royaume dans la querelle 
des calvinistes français. Ce tétné- 

•j 

raire ministre vouloit revoit* la, 
reine de France, Anne d’Autri- 
che 5 dont.il avoit osé être amou- 
reux. Il venoit, sous prétexte de 
signer un traité contre l’Espagne. 
Le cardinal , instruit de ses senti- 
mens , lui fait refuser la permis- 
sion de se rendre à la cour. Outré 
de ce refus , jaloux de Richelieu , 
il décide son maître en faveur des 
huguenots , qui méditoient une 
nouvelle révolte. En des circons- 
tances critiques , où le parlement 
s’échaufFoit contre la puissance' 
royale, Charles entreprend cette 
guerre sans raison. Il en confie 
le commandement à son ministre; 
et l'incapacité de celui-ci échoue 
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à la première campagne. C’est ainsi 
que de ridicules caprices devien- 
nent le mobile des gouvernement ; 
et qu’un mauvais choix expose 
les princes à des malheurs irré- 
parables. * 

Alors Richelieu exécute une des^^ 1 ^ 
plus glorieuses entreprises de son Rochelle, 
ministère. Il attaque la Rochelle 
ce boulevard des huguenots. Il 
en ferme le port aux Anglais, par 
une digue merveilleuse construite 
dans l’Océan. Il commande lui- 


même les troupes, avec la valeur 
et l'habileté d'un général accompli. 
En vain Je maire Gui Mon a décla- 


ré, montrant un poignard, et le 
déposant sur la table du conseil, 
que ce poignard percera le premier 
qui parleroit de se rendre. En 
vain les deux duchesses de Rohan 


animent par leur exemple le cou- 
rage fanatique des assiégés. Buckin- 
gham , qui alloit partir avec une 
nouvelle flotte , ayant été assassiné, 
les Anglais arrivent trop tard, et 
sont repoussés devant la digue. 
Après onze mois de résistance, 
épuisés par toutes les horreurs de 
la famine et de la guerre , les Ro 
chclgis sont contraints de se sou- 


1628. 

La vjllfc 
se rend au 
bout de 
Onze mois. 


_ / 
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meure. Ils perdent leurs privilè- 
ges; leurs fortifications sont dé- 
truites : on leur laissé du moins, 
avec leurs biens , la liberté de 
conscience. 

Combien Celte conquête coûta quarante 
“" e e c °"* millions. Louis XIII assista plu- 
diiKciie. sieurs mois au siège , et s y ex- 
posa en héros. Du côté de la 
valeur, il égaloit Henri IV, au- 
quel il étoit si inférieur dans tout 
le reste. Richelieu se glorifioit 
pourtant d’avoir pris la Rochelle, 
ma'gié le roi d’Espagne, le roi 
d’Angleterre et le roi de France. 
En effet, les seigneurs jaloux et 
ambitieux Eavoient traversé ar- 
demment auprès du monarque ; 
et quoique la cour de Madrid se 
fût engagée à le seconder contré 
les calvinistes, une flotte espa- 
gnole avoit paru sans rien faire. 
On raconte quelle se retira sous 
un prétexte frivole , uniquement 
paire que Louis ne vouloit point 
que l'amiral se couvrît en sa pré- 
sence. Il est plus probable que 
l’amiral 11e devoit point agir. 

Paix avec La guerre de religion se jter- 
ÎStSjjî mina Tannée suivante. ( 1629. ) 
«omet- •> Le duc de Rohan obtint, comme 


> 


Digitized by GoogI 



XIII. Epoque. ii3 
il avoit toujours fait, des condi- 
tions avantageuses. Les calvinistes 
conservèrent l’exercice public de 
leur culte. En perdant leurs pla- 
ces fortes , ils perdoient la dan- 
gereuse facilité de soutenir la 
guerre civile. Ils pouvoient deve- 
nir bons citoyens , pourvu qu’on 
ne tyrannisât point leur conscien- 
ce , et Richelieu étoittrop éclairé , 
pour ranimer un fanatisme qui 
doit seteindre dans le calme. 

Avant la fin de cette guerre , 
on en commença une autre en 
Italie, pour assurer la succession 
de Mantoue à Charles de Gonza- 
ë u e, duc de Nevers , héritier lé- 
gitinie du dernier duc Vincent , 
mort en 1627. Il avoit contre lui 
l'empereur , le roi d'Espagne , 
Charles-Emmanuel duc de Savoie* 
presque tous les Italiens. Mais la 
France triompha. Louis marche 
à la tète dune armée, force glo- 
rieusement le pas de Suze, oblige 
le duc de Savoie de se joindre à 
lui , fait lever le siège de Casai 
aux Espagnols * et revient com- 
battre les huguenots. Dans la se- 
conde campagne, ( 1629. ) Ri- 
chelieu, nommé premier ministre* 


vent la li- 
berté de 
religion. 


Guerre de 
Mantoue , 
glorieuses 
la France. 
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avec un pouvoir sans bornes, si- 
gnale ses talens militaires. Char- 
les-Emmanuel , qui avoit violé ses 
engagemens, est pressé de toutes 
parts. On lui enlève ses places r 
il meurt de chagrin. Abandonnons 
les détails, et contentons-nous de 
dire qu’à la fin de i63o, le Man- 
touan fut évacué par les Impé- 
riaux, qui s'en étoient rendu maî- 
tres. 


jnent. 


Les deux Si le ministre de France avoit 
s’e'ffbr- a cœur l a gloire de létat , dont la 
cent de sienne dépendoit, il n’étoit pas 
cheHeu Ri monls occu pé du soin de soutenir 
inutile- * sa fortune contre des cabales tou * 
jours renaissantes. En exerçant la 
bravoure du roi dans la guerre 
d Italie, il avoit cru se délivrer 
de l'inquiétude que lui donnoient 
les intrigues de cour. Mais Louis 
étant tombé malade en Savoie f 
étant revenu à Lyon où sa mala- 
die fut ti ès-dangereuse ; les deux 
reines , Marie de Médecis et Anne 
d’Autriche, profitèrent de sa foi- 
blesse, et le décidèrent à la ruine 
du cardinal. Celui-ci , après la 
guérison de roi , dissipa l’orage. 
Il le vit bientôt recommencer avec 
encore plus de violence. Déjà il 
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pensoit à sa retraite , à mettre en 
sûreté ses trésors. Heureusement 
il trouva moyen d’aborder Louis; 
et le premier entretien changea 
tout. Tel est l'empire que le gé- 
nie peut se donner sur une ame 
foible. 

Los vengeances du ministre fu- Use 

, « ° . ri n. eesurMa- 

rent égalés a son pouvoir. Il nt rîiiae , et 
emprisonner le garde des sceaux , même sur 
Mai illac. Il fil arrêter le maréchal ^ èl ** ine 
deMarillac, qui commandoit alors 
l’armée de Piémont , seigneur res- 
pectable par ses services. Il le fit 
juger par des commissaires , mi- 
nistres de sa passion plutôt que 
de la justice. Le procès roula sur 
quelques abus du commandement, 
auxquels on étoit accoutumé ; et 
le maréchal périt sur un échafaud. 

La reine mère fut sacrifiée elle- 
même. Prisonnière à Compiègne , 
elle s’enfuit à Bruxelles, où elle 
manqua du nécessaire. . 

Gaston, irere du roi, se retira <} e gm- 
en Lorraine, pour se mettre à l ®n. 
couvert, disoit il, delà tyrannie. 

On déclara criminels de lèse-ma- 
jesté ceux de sa suite. Bientôt il 
prit les armes ; il entraîna le ma* 
réchal de Montmorenci , dans sa 
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révolté. Nouvelle vengeance. Le 
brave Monimorenci 3 qui avoit 
depuis peu battu à Vegliane les 

Montmo- Xmperiaux , les Espagnols et les 

rencx dé- , 1 , , 1 c 

capité. troupes du duc de havoie » qui 
etoit généralement aimé , dont 
chacun desiroit la grâce, dont le 
repentir méritoit de la clémence, 
fut impitoyablement livré au bour- 
reau. Ni le roi, ni le ministre, ne 
savoient gagner les cœurs en par- 
donnant. 

Taudis que ces terribles exécu- 
tions se multiploient en France 3 
et y rappeloient en quelque sorte 
le règne de Louis XI, Richelieu 
fomenloit la fameuse guerre d’Al- 
lemagne , qu’il est tems de suivre 
dans ses progrès. 


y 



Digitized by GoogI 



XI I T. i V 0 Q TT 1. Ï 17 * 


CHAPITRE II. 

Ferdinand II révolte les sllle - 
mands par son despotisme. — 

Etat du Nord. — Gustave - 
Adolphe uni à la France. — « 
Evcnemens de cette guerre , 
jusqu’en. i635. 

Nons avons vu l’empereur Fer- Combien 
dinand II suivre les traces de f I erd, " an . < i 

. Il s’étoit 

Charles-Quint , attaquer ouverte- rendu re- 
ment la liberté germanique en- ^ iou |, a A b 1 l I e c . 
lever à l’électeur Palatin ses états , mag ; ie , 
conférer eet électorat au duc de 
Bavière , écraser la ligue protes- 
tante , et répandre de tous côtés 
la terreur , par le moyen de ses 
généraux. Son despotisme , son 
ambition , ses succès mêmes 3 
étoient plus propres à lui faire des 
ennemis, qu’à le rendre maître de 
l’Allemagne, et il devoit éprouver 
un jour , qu’accabler les uns, c’est 
armer les autres. 

Christian IV , roi de Dane- ^Chriitîan 
rnarck , élevé dans les sciences , quelque 
brave , amoureux de la gloire ; 1 » 

ligué avec la France , l’Angle- guerte ‘ 
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terre et la Hollande ; general cîix 
cercle de la basse Saxe dont il 
étoit membre en qualité de duG 
de Holstein , défendit pendant 
quelques années la cause du mal- 
heureux Frédéric.Le célèbre Mans- 
feld, qui s étant retiré en Hollande, 
avoit eu la gloire de faire lever à 
Spinola le siège deBerg-op-Zoom , 
setoit consacré depuis au service 
de Christian. Mais Tilli et Wals- 
tein , généraux de Ferdinand , 
joignoient aux plus rares talens 
militaires , des forces trop supé- 
rieures. Après avoir vu les enne- 
mis dans ses états , le roi de Da- 
nemarek fit la paix en 1629 , d’une 
manière avantageuse. Walstein la 
souhaitoitj espérant conserver par- 
là le duché de Meckelbourg , que 
l’empereur venoit de lui accorder. 

Les ducs de Meckelbourg et de 
Mantoue , mis au ban de l’empire ; 
un archiduc , nommé au siège de 
Magdebourg 3 quoiqu’il y eût 
un coadjuteur de la maison de 
Saxe ; cetoient de nouveaux essais 
de l’autorité despotique de Ferdi- 
nand. Il parut y mettre le comble 
par son édit de 1629 , qui oï don- 
uoit sans distinction aux protestons 
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de restituer tous les biens ecclesias- 
tiques , dont ils setoient emparés 
depuis i555 ; et qui pcrmettoitaux 
princes ealholic[ues de chasser les 
protestans établis chez eux : le tout 
sous peine du Ixin de l'empire , 
pour quiconque s’opposeroit à 
l’exécution de cet édit. 

Un acte si violent devoit inspirer Les( * tat< 
d’autant plus d’alarmes , qu’on vo- se ranî- 
yoit les troupes de l’empereur 3 ™ûbetté! 
au nombre de cent soixante mille 
hommes , dévaster les pays , com- 
mettre des exactions affreuses , 
tandis que l’on gémissoit d'impôts 
arbitraires , qu’il levoit sur les états. 

Selon M. Pfeffel , le seul margra- 
viat de Brandebourg avoit payé , 
en moins de quatre ans , plus de 
vingt millions decus. Un mot cé- 
lèbre de Walstein exprime les vues 
de Ferdinand : Il faut , disoit sou- 
vent ce général , réduire les élec - • 
teurs à la condition des grands 
d’ Espagne ; et les évêques à la 
qualité de chapelains de V empe- 
reur. 

Mais enfin les yeux s’ouvrirent. E 
JL.es princes memes de la ligue ca-JJ®"*^* 
tholique connurent le joug, dont 
ils étoient menacés comme les au* 
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très. Ils s’assemblèrent à Heidel- 
berg; ils députèrent à l’empereur; 
ils le prièrent de rétablir la paix 
de l’empire , de renvoyer une par- 
tie de ses troupes , et de mettre fin 
aux griefs des états. La diète élec- 
torale , tenue l’année suivante 
( i63o. ) à Ralisbonne , fil paroi- 
tre dans tout son jour la disposi- 
tion des esprits. Avant de rien ac- 
corder } elle exigea la réforme 
de seize mille cuirassiers , et la 
déposition de Walslein , qui com- 
mandoit avec un pouvoir absolu. 
Ferdinand y consentit 5 croyant as- 
surer le succès de ses demandes. 
On lui refusa tout , et les secours 
qu’il demandoit pour la guerre , 
et le titre de roi des Romains pour 
son fils. G ctoit une expérience sa- 
lutaire , s'il avoit voulu prendre 
conseil de l'expérience. 

Cependant ledit de restitution 
s’exécuîoit avec rigueur. Excepté 
l'électeur de Saxe et le margrave 
de Brandebourg , tous les princes 
protestons s’y étoient soumis , 
n’osant et ne pouvant résister. 
On éclatoit seulement en plaintes. 
Les murmures devinrent si forts , 
que l’électeur de Bavière pro- 
posa 
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posa de laisser dormir quarante 
ans cet édit fatal. L’empereur n’é- 
couta rien ; ses violences redou- 
blèrent ; mais le teins étoit venu 
où la liberté germanique auroit un' 
vengeur dans Gustave - Adolphe. 

Pour bien connoitre ce héros , il 
faut avoir quelque idée de letat’ 
actuel du nord 3 et sur-tout de 1 
la Suède. 

Depuis Gustave Vasa , on ne G depuis 
voit presque rien d’intéressant dans Vasa^rien 
le uord. Ni les guerres des Danois, d’intéres- . 
des Suédois , des Polonois , des 
Moscovites , les unes contre les 
autres ,• ni les révolutions arrivées 
dans ce pays , où la couronne pas- 
soit de main en main , au gré des 
plus forts , ne tiennentau système 
géneùal de l’Europe. Observons 
en peu de mots les faits éclatans. 

Eric , fils de Gustave Vasa , En Suède; 
perdit la couronne et la liberté , 5< / ,cdepo ' 
par une sentence des états de 
Suède , qui le jugèrent coupable 
de plusieurs crimes. Son frère Jean Jean , «- 
fut mis à sa place , et s’efforça thoIl< î ue 
en vain de rétablir la religion ca- ««s. 
tholique, dont il faisoit profession. 

Il mourut en 1S92. On observe 
qu’il n’avoit pas de médecin : tant 
J'orne VIII. F. 
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Sî g ï smon d les arts étoient encore ignore's erf 
déposé ce pays. Sigismond , fils de Jean „ 
5e u «,“iî eîu depuis quelques années roi de 
lique. Pologne , joignit à celte couronne 
celle de son père. Trop ardent 
catholique , il s’attira la haine des 
Suédois , zélés luthériens : il fut 
déposé 3 et Charles IX , son on- 
cle, lui succéda. Les Polonois com- 
battirent sans fruit pour Sigismond. 

Charles Charles régna jusqu’à la mort , et 
G us ta- eut P our successeur le fameux 
ve-Adol- Gustave-Adolphe, son fils. (1611). 
P he ; Cetoit le temps où la Russie 
étoit en proie aux guerres civiles. 
Rassie. Le czar Théodore avoit donné or- 
dre de tuer son frère Démétrius. 
Bonis , beau-frère du czar , après 
lui avoir conseillé ce meurtre , 
l’empoisonna lui - même , ou du 
moins en fut soupçonné, efpar- 
Plusîcurs vint à la couronne. On vit bientôt 
ail * ver Lithuanie unjeunehom- 
wu * me, qui se disoit le prince Démé- 
trius. Soutenu par une armée 

Î jolonoisc , il se fit reconnoitre. 
Vlais bientôt sa cour , pleine d’é- 
trangers et de catholiques , devint 
un objet d’horreur pour les Russes. 
Zuski , seigneur distingué , excita 
contre lui une révolte , le tua , le 
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rém plaça. Un imposteur parut en- 
core , se donnant pour le prince 
Démétrius , et voulant régner com- 
me tel. Il marcha vers Moscou , 
avec les troupes de Sigismond , 
roi de Pologne. Les boyards ou 
seigneurs russes détrônèrent Zuski, 
sans reconnoitre pourtant limpos- 
teur , qui mourut assassiné. D’au- 
tres faux Démétrius se montrèrent 
sur la scène , et l’ensanglantèrent. 

La Russie , toute barbare 3 n'oflroit 
alors que des spectacles affreux , 
auxquels les nations policées fai- 
Soient peu d’attention. 

Mais le jeune Gustave- 
se monlroit digne de fixer 
de l’Europe. A peine sur le trône , |g°ç e u “* 
il s etoit signalé contre les Danois , ve -AdoU 
ennemis de sa couronne. Profitant P hc * 
ensuite de la paix , dont il avôit ;; 
besoin , il s’étoit livré aux fbnc- c . , 
tions du gouvernement ; il avoit 
remédié aux maux publics par de 
sages lois , et par une administra- 
tion éclairée. Dans une guerre con- 
tre les Russes , il gagna presque 
toute la Finlande, ; et un traité lui 
en assura la; possession. Leroi de 
Pologne le traitant d’usurpateur , 
et refusant la pais .qu’il offroit toit* 


Adolphe Comme.. 
’ les VeUXîcemens 
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jours les armes à la main , il péné- 
tra en vainqueur dans la Prusse 9 
daus la Livonie , dans la Lithuanie. 
Une trêve de six ans , conclue. 
, avec Sigismond en 1629 , le mit en 
état de tourner ses armes contre 
Ferdinand IL 

Motiftqui Plusieurs motifs l’ÿ détermi- 
noient. L empereur a voit animé 
contre et secouru le roi de Pologne ; il 
.Ferdinand g y . qî g renvoyé avec mépris les 

ambassadeurs de Suède; il avoit 
projeté d’établir sa domination sur 
la - mer Baltique. La tranquillité 
de l’Europe 5 la liberté de l’Alle- 
magne, l’intérêt de la religion pro- 
testante; tout fourgissoit des rai- 
sons ou des prétextes de guerre ; 
il n’en falloit pas tarit pour enflam- 
mer le cœur d’un héros. 

. — _ — Sa politique égaloit heureuse- 
ment son courage. Il négocia par- 
ia France fout des alliances. Le cardinal de 
Suède 6 Ia Richelieu , saisit une occasion si 
conforme à ses propres vues. Au 
commencement de l’année 16B1 f 
se fk ce . fameux traité entre les 
deux couronnes j par lequel Gus- 
tave s’obligeoit d’entretenir une 
armée de trente-six mille hommes % 
et Louis. XIII de lui payer douze 
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cent mille livres par ail. Ce sub- 
side étoit bien foible pour une 
telle entreprise; mais le génie et 
les lalens du roi de Suède fai- 
soient les principales ressources. 

Actif, infatigable, prudent, in- Grandes 
trépide, ce prince possédoit par- 
faitement lart militaire. Il prenoit 
ses mesures avec une sagesse con- 
sommée; il exécutoit avec une vi- 
gueur étonnante ; il tenoit ses trou- 
pes dans la plus sévère discipline, 
les animoit par son exemple , les 
captivoit par sa bonté généreuse , 
leur communiquoit enfin son hé- 
roïsme. Officiers et soldats brû- 
loient d’affronter pour lui tous les 
dangers. Il avoit alors trente-cinq 
ans , et l’expérience d’un vieux 
capitaine. Son armée , qui n’étoit 
que de quinze mille hommes, au 
commencement, se trouva bientôt 
de quarante mille. On couroit se 
ranger sous ses drapeaux. 

S’étant rendu maître des fies de Succèi 
Ruden , de Rugen , etc. de la Po- d^Pe- 
méranie , du Meckelbourg s il miètccam' 
prend d’assaut Francfort sur l’O- pagne * 
der; il s’assure du Brandebourg, * 
par un traité avec l’électeur; il se 
fait donner par l’électeur de Saxe, 

F 3 
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que les Impériaux altaquoient , le 
commandement de ses troupes; 
il attaque Tilli devant Leipsick , 
et remporte avec ses Suédois une 
victoire d’autant plus glorieuse , 
que les Saxons étoient en déroute 
dès le premier choc. Trois mois 
après cette bataille, la Franconie > 
la Souabe , le Haut-Rhin , le Pa- 
latinat même , sont dans la dépen- 
dance du vainqueur. 

Les pro- Les protestans avoient d’abord 
ST lui re ^ US( î de s’unir à lui ; quoique 
-près un dans une assemblée générale de 
lefus. Leipsick, ils fussent convenus de 
demander, les armes à la main , 
et le rétablissement de la liberté 
de l’empire, et l’abolition de ledit 
concernant les biens ecclésiasti- 
ques. Mais le succès de ses armes , 
et les délais affectés de l’empereur, 
les avoient décidés enfin au parti 
le plus utile pour eux. Il ne man- 
c[uoit pas même d’exciter le zèle 
de religion , dont l’influence étoit 
toujours si efficace. 

— . r — Cette campagne annoncoit de 

Seconde ü° u veaux triomphes pour l’année 
campagne suivante. Le comte de Tilli étoit 
rentre*klans la Franconie. Gustave 
le repoussa jusqu’en Bavière , el 
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passa sous ses yèux le Lech à la 
nage, après avoir pris Donawert. 
TUli fut tué en défendant le passa- 
ge : homme illustre, mais qui avoit 
depuis peu terni sa gloire , en li- 
vrant Magdebourg à toutes les bar- 
baries dont est capable une armée 
sans frein et sans honneur. Trente 
mille habitans y perdirent la vie, 
et les flammes dévorèrent ce que 
le fer ne put détruire. 

Walstem restoit à l’empereur. 
Rétabli dans le commandement , 
avec un pouvoir absolu ; ( car il 
exigea cette condition , ) il joint 
l’armée de Bavière ; il repousse 
Gustave , qui attaque ses retran- 
chemens près de Nuremberg ; il 
délivre la Bohème conquise par 
les Saxons; il fond sur la Saxe, et 
prend Leipsick. Le roi de Suède 
vole au secours de l’électeur. Mais 
la bataille de Lutzen , près de 
Leipsick, termine la carrière du 
grand Gustave. Il est tué dans le 
combat , soit par trahison, comme 
le bruit en courut, soit par les 
coups de l’ennemi. Le duc Bernard 
de Saxe- Weimar, son lieuîenapt- 
général , ne laissa pas de rempor* 
ter une victoire complet te. 


Tilli tué* 


11 avoit 
terni sa 
gloire à 
Mïgde^ 
bourg. 


Walste'm 

repousse 
les Sué- 
dois, 


Batailla 
deLutzen, 
où périt 

Gustave, 
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ladoctrine Ainsi mourut un héros vertueux, 
de Gro- que J'on ne doit pas confondre 
tw. avec les destructeurs de l'humanité. 
Le livre de Grotius , sur le Droit 
de la guerre et de la paix , fut 
trouvé dans sa lente : c’étoit sa 
lecture la plus ordinaire. Un autre 
conquérant eût détesté cet ouvra- 
ge , qui soutient les droits de la 
nature contre l’injustice et la cruauté 
de ses oppresseurs. C’est «à l’am- 
bition de Ferdinand qu’il faut im- 
puter le sang répandu par Gus- 
tave Adolphe. Sa fille Christine, 
ns , lui succéda ; et 
Oxenstiern fut l’ar- 
bitre du gouvernement. 

... . A Vienne et à Madiid , on céle- 
sances bra par des réjouissances un eve- 
honteuses nement , heureux sans doute pour 

pour la T . -, . l 

mort de la ma iso n d Autriche, mais que 
ce h&ot. C es réjouissances mêmes faisoient 
tourner à sa honte. Philippe IV 
De rougit point d’assister à une 
pièce burlesque, intitulée la Mort 
du roi de Suède. La populace , 
en tout tems et en tout pays, s’est 
signalée par de semblables excès. 
Ils n’en sont pas moins indignes 
des honnêtes gensj et peut-on les 


a^ee ae six ; 
le (‘hancelier 
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excuser dans un prince ? Quelle 
idée de décence avoit-on alors? 

Peu s’en fallut que la mort du ~765>~ 
roi de Suède ne ruinât les affaires Rivalité 
des protestans , malgré leur vie- t( f ar 
toire. Ils se divisoient. L’électeur Saxe et 
de Saxe et le chancelier Oxens- 
tiern prétendirent l’un et l’autre à 
la supériorité. On décida enfin 
que la guerre continueroit , jus» 
qu à ce que la liberté germanique 
et la liberté de conscience fussent 
établies pour toujours, que le chan- 
celier auroit la direction des af- 
faires ; et qu’on ne traiteroit de paix 
que du consentement unanime des 
confédérés. L 'électeur de Saxe pro- 
testa seul contre une décision fa- 
vorable aux Suédois. Oxensliern 
se montra digne de la confiance 
générale , en restituant les conquê- 
tes de Gustave dans le Palatinat, 
aux enfans du malheureux Fré- 
déric V, qui venoit de mourir. 

Il renouvella l’alliance avec la 
France, agitée alors de guerres . 
civiles entre le roi et son frère. 
L’Allemagne , bien plus malheu- 
reuse, est un vaste théâtre de car- 
nage. 

Ferdinand II perd sans retour 

F 5 
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le grand général qu’il a voit encore. 

Consp i- Mécontent de l’impérieux Waîs- 
ratîon et j e i n q ] e dépose une seconde fois. 

mort de r . . 1 . _ , 

Waiiteîn. Walstein conspire. Lempereurle 
sait assassiner à Egra par deux 
colonels , et donne le comman- 
dement à l'archiduc Ferdinand , 
désigné roi de Hongrie et de Bo- 
hême. Cette vengeance, nécessaire 
ou non dans les conjonctures , 
prouve la foiblesse où il se trou- 
voit réduit. On s’imagine voir 
Henri III assassinant le duc de 
Guise, parce qu’il ne peut le ré- 
primer. 

Les Sud- Cependant les Suédois éprou- 
dois dé- ven t aussi les vicissitudes des or- 
Nordiin- mes. L’archiduc assiégeoit Nord* 
£ ue - lingue dans la Souabe. Weimar 
vient au secours de la place , at- 
taque les Impériaux, trop supé- 
rieurs en nombre ; il perd la ba- 
taille et environ seize mille hom- 
mes. La fortune alors change de 
Richelieu parti. Richelieu, qui ne perdoit 
leur en- point de vue les affaires d’Alle- 

voie des ' • • . . « • . » 

troupes, magne , qui avoit meme excite 
Walstein à la révolte , sent la 
nécessité de secourir les Suédois, 
et s’engage à envoyer des troupes, 
«b continuant les subsides. . En 
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conséquence, les alliés reçoivent 
garnison française dans l’Alsace ; 
la Suède fait une cession de Phi- 
Ifpsbourg à la France ; et le car- 
dinal de la Valette 3 fils du duc 
d’Epernon^ arrive à la tète d'une 
armée, pour se joindre au duc de 
Saxe- Weimar général en chef des 
protestans. . 

On imagine aisément les repro- tho 5J n “* 
ches que la foule des catholiques zélés fai- 
faisoit au cardinal de Richelieu*® 1 ^ JJ 
sur cette guerre. Il avoit eu grand cc«e 
soin j dès le commencement, deS ucrf ®‘ 
stipuler avec Gustave-Adolphe , 
roi de Suède , que Je catholicisme 
n’en rccevroil aucune atteinte. Mais 
•peu de personnes étoient capables 
d’entendre raison , en faveur d’une 
politique où ils n’envisageoient les 
choses que du côté qui efFarou- 
choit leur zèle. Un cardinal espa- 
gnol , en plein consistoire , avoit 
accusé Urbain VIII de trahir la 


, parce qu’il ne publioit 
croisade pour Ferdinand. : — ,_ v . 
ces conjonctures s lelec- j r ^’ de 
Saxe, ou par méconten* Prague 
ou par crainte, conclut f ntre 

-, -n v lecteur d« 

de Prague avec lempe-saxe et 
i lèglçjttt entre eux , et l'îtf- ‘‘‘y*' 

f a ÇSB * 
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faire des bénéfices , et le sort des 
princes et des états d’Allemagne : 
ils excluent à jamais de l’amnistie 
les enfans de l’électeur Palatin , 
et tous ceux qui ont eu part aux 
anciens troubles de Bohême : ils 
conviennent que l’empire lèvera, 
des troupes pour chasser les Sué- 
dois et les Français. Un des ar- 

a 

ticles portoit , que les protestans 
jouiroienfc encore quarante ans des 
bénéfices dont ils s’étoient empa- 
rés depuis iS 52 . Getoit du moins 
faire tomber en quelque manière 
l'édit de restitution.; mais le des- 
potisme de Ferdinand se' montrait 
encore à découvert.. 

lespro- L'Allemagne retentit d’aborclde 
ITufcent^ clameurs. On s’indignoit que deux 
apiès de princes s’arrogeassent tant d’aulo- 
piaiaws. fit® sur toat I e corps germa.tique,. 
Cependant les esprits se calmèrent 
peu-à-peu. Les protestans, excepté 
le landgrave de Hesse Cassel » ac- 
cédèrent au traité de Prague. Voilà 
La France doue la France et la Suède pres- 
sace l " ( l ue déduites à leurs propres for- 
, Weimar, ces. Richelieu , pour attacher à 
leur ligue le duc dé Saxe Weirnar, 
non-seulement lui donna des trou- 
pes et de l’argent , mais lui céda 
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l’Alsace ; qui devoit passer à ses 
descendans , comme principauté 
de l’empire. ► 

Cest depuis les dernières cam- d ,Q r e lc ^ 
pagnes des Suédois contre Ferdi- i, su éavec 
nand , que le duc d’Orléans avoilie duc do 
levé l’étendard de la révolte. Ce Lorrauie * 
prince léger, foible , inquiet, tou- 
jours gouverné par des favoris 
sans mérite , qu’il sacrifia toujours 
dans les occasions ,, étoit sputenu 
de Charles duc de Lorraine , dont 
il avoit secrètement épousé la sœur. 

Nous avons vu le maréchal de 
Montmorenci victime de la révolte 
où Gaston l’avoit entraîné. Le duc Ceder- 
de Lorraine, à son tour , n’eut niet puRi * 
pas lieu de s’applaudir de ses dé- 
marches. Ayant promis deux fois 
d’abandonner le prince rebelle, et 
deux fois violé sa pat oie , il se vit 
enlever le duché de Bar et même 
Nanci en i633. 

Le mariaee du duc d’Orléans , Mariage 
que l université de Louvain sou- 
tenoit indissoluble , fut déclaré 
nul par celle de Paris. Le parle- 
ment le cassa , comme opposé aux 
• lois du royaume. En effet 3 le 
consentement du roi , nécessaire 
en pareil cas, le paroissoit d’au* 
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tant plus , que Gaston étoit encore 
l’héritier présomptif de la cou- 
ronne. La brouillerie entre les 
deux frères subsista , sous quel- 
ques apparences d accommode- 
ment. 


CHAPITRE III. 

t k # ^ p 

La France en guerre avec toute 
la maison (F Autriche , — Ré- 
volutions en Catalogne et en 
Portugal* 

O 


Dessein 
d’attaguer 
toute la 
maison 
d’Autri- 
che. 


Parmi les troubles elles cons- 
pirations, le cardinal de Richelieu 
prend le parti d’une guerre ou- 
verte contre toute la maison d’Au- 
triche : entreprise audacieuse 3 
mais utile à sa fortune. I! se ren- 
doit nécessaire j en multipliant lés 
dillicultés du gouvernement. D’ail- 
leurs , la gloire de l'état se joignoit 
à l’intérêt du ministre, pourvu 
que les forces répondissent au 
projet. 

On ne pouvoit attaquer l’Espa- 
gne dans des circonstances plus 
favorables. 

Toujours en guerre avec la 
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Hollande, elle succomboit sous les v&v* 
efforts de cette petite république , Aminée* 
dont les flottes lui avoient enlevé pariaHot- 
le Brésil , et les meilleures con- an e ' 
cjuétes des Portugais dans les In- 
des orientales. Le prince d'Orange Fr^dérîot 
Frédéric-Henri, successeur de son Henri, st 
frère Maurice, (dès 1625,) n’é 
toit pas moins redoutable sur terre. 

En i 632 , les seigneurs flamands 
ayant conspiré pour faire de leurs 
pay^s une république , il avoit saisi 
l’occasion de ces troubles ; il se- 
toit emparé de plusieurs places , 
sur-tout de Maestricht ; il avoit 
battu Papenheim , célèbre général 
de l’empereur , qui fut ensuite tué 
à la bataille de Lutzen. Telle étoit 
l’humiliation de la cour d’Espagne, 
quelle offrit aux Hollandois une 
paix fort honorable , sans qu’ils 
voulussent traiter avec elle. 

Richelieu fait un traité avec la 
Hollande , par lequel on règle déjà 
le partage aes Pays- bas , comme HoiUn- 
si la conquête en étoit certaine. Il dois, 
envoie déclarer la guerre au car- 
dinal . infant , nouveau gouverneur guerre 
de ces provinces, se fondant sur l ’ E?pat 
une entreprise des Espagnols con- 
tre l'Electeur de Trêves , allié de 


i635. 

Ligne 
avec les 


a 

pagne. 
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la France. Mais les finances étoient 
«puisées. La maison du cardinal, 
plus somptueuse que celle du roi, 
absorboit seule quatre millions par 
an. Il ny avoit de ressources que 
dans le triste expédient d’édits bur- 
saux , contraires au bien de l’état, 
et aussi ruineux pour le prince 
Edits bur- cpie j)our les peuples. On tint bien- 
$aux ’,<i u ‘ tôt un lit de justice, où l'on força 
pas l’éco- le parlement d en euregistrer qua- 
nom<e. rante-deux à la fois, sans lecture; 
sans examen. Henri IV" et Sulli 
prenoient des mesures bien diffé- 
rentes. 

Première Aussi les armées de Flandre et 
©ùTaFra"*. d’Allemagne se eousumèrent-elles 
cerfapoint faute de vivres. La première cam- 
«tejucces. ^ a ^ ne f ut ma ll leureuse par- tout , 

excepté dans la Valteline. Le duc 
de Rohan eut la gloire de s’y main- 
tenir avec peu de troupes , contre 
les Allemands et les Espagnols , 
tandis que le maréchal de Ci équi, 
avec les ducs de Savoieet de Parme, 
alliés du roi , ne put rien faire en 
Italie. La mésintelligence contribua 
au mauvais succès. D’un autre 
côté la Hollande n’agit que foible- 
ment; parce qu’elle craignoit que 
la France n’étendit jusqu'à elle ses 
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frontières ; et les Flamands restè- 
rent fidèles à l'Espagne, parce qu’on - 
respcctoit alors leurs privilèges , 
comme on auroit dû le faire avant 
les troubles. - 

Cette campagne est suivie d’une i 656. 
autre plus triste pour la nation LesEspa- 

„ ■ * _ ,v , r r * gnols dans 

.française. Le cardinal Intant , ac- j e royau . 
compagne du duc de Lorraine et me. 
du célèbre Jean de VV^rfh, pé- 
nètre en Picardie , passe la Somme , 
s’empare de Corbie , fait trembler 
Paris. Les Espagnols ravagent la 
Boursosme, et entament la Guien- 
ne. Mais ils ne profitèrent point 
de leurs avantages. La petite ville Dôffetde 
de Saint-Jean-de Lône en Bourgo- sa imjeatt- 
gne se défendit avec tant de va- détoné, 
leur, qu'ils eii levèrent le siège. 

Le prince de Condé avoit levé 
celui de Dole, pour s’opposer aux 
ennemis. Dole, que Louis XIV 
préndra presque en se montrant, 
résista trois mois à ce prince. Du 
reste , l’invasion des Espagnols fut 
stérile autant par leurs fautes , que 
par l’avantage qu’ont les Français 
dans une guerre défensive , où le 
zèle et le courage de la nation 
suppléent à tous les besoins. 

Plus on éprouvoit de malheurs. 
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plus on se déchainoit contre le 
ministre. Haï du peuple que les 
impôts accabîoient, la haine des 
grands, les intrigues de cour l’ex- 
posoient à mille dangers. Le duc 
d’Orléans et le comte de Soissons , 
qu'il avoit mis à la tète de l’ar- 
mée de Picardie, résolurent de le 
faire assassiner dans l’appartement 
du roi; et le coup étoit inévita- 
ble, si le duc avoit donné le si- 
gnal aux assassins : le remords otil 
la timidité l’arrêta. Ces deux prin- 
ces s'enfuirent bientôt. 

Un jésuite sans génie, sans pru- 
dence , mais que la qualité de con- 
fesseur rendoit puissant sur l’es- 
prit de Louis XIII, le P. Caussin 
pensa faire ce que les premières 
têtes du royaume avoient tenté 
inutilement. En aigrissant lame de 
son pénitent dévot; en lui pei- 
gnant le cal dinal comme l’oppres- 
seur de la reine mère, comme le 
tyran de l'état , sur-tout comme le 
soutien des hérétiques ; il l’ani- 
moit à s’en délivrer. Le ministre 
démêla sans peine un manège mal 
tissu; l’exil de Caussin en fut le 
fruit. Richelieu se défioit , non sans 
fondement, des jésuites, à qui il 
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’attribuoit une partie des libelles 
publiés contre sa personne et son 
ministère. Il avoit été sur le point 
de les faire chasser , à l’occasion 
d’un livre séditieux de leur con- 
frère Santarelli. Leur souplesse et 
leur crédit dissipèrent tous les 


•orages. 


Cependant la guerre confinuoit , 
malgré les efforts d’Urbain VIII 
pour réconcilier les puissances , 
malgré quelques négociations peu 
sincères 3 où il entroit plus d’ar- 
tifices que de sentimens de paix. 
Parcourons les principaux événe- 
mens. Le duc de Rohan perd la 
Yalleline, parce qu’on ne lui en- 
voie point de subsides. Mais le 
comte d’Harcourt reprend les îles 
de Sainte-Marguerite et de Saint- 
Honorat , sur les cotes de Pro- 


1637,1638 
1639. 
Suite de 
la guerre* 


vcnce, dont les Espagnols setoient 
emparés en i 635 . Le prince dep roc £ S ,te 
Condé échoue au siège de Fonta-duc delà 
rabie, comme il avoit fait à celui Valelte * 


de Dole ^ et Richelieu se venge de 
ce malheur sur le duc de la Va- 


lette qu’il haïssoit, On l'accusa de 
11’avoir pas secouru le prince; on 
nomma des commissaires pour le 
juger : 1 e roi présida lui-même au 
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jugement; les juges condamnèrent 
la Valette à être exécuté en efii- 
✓ gie. Sous un sceptre de fer, il 

falloit bien que la justice suc- 
combât. 

Mort de Ferdinand II mourut en 1637, 
Ferdinand a p r £ s un r £g ne clix-sept ans. Il 

avoit créé vingt- deux princes, soi- 
xante comtes , et cent vingt barons 
de l’empire ; apparemment pour 
vendre des litres, ou pour acheter 
Election des créatures. Son fils Ferdinand 

nandlll * ^ ’ déjà ro * des R° ma i ns » l u * 

succéda. Lelecteur Palatin et ce- 
lui de Trêves protestèrent contre 
l’élection , à laquelle on ne les avoit 
point appelés. La France etla Suède 
refusèrent de reconnoître cet em- 


pereur ; et rien ne suspendit les 
ravages de la guerre , qui étoit 
-toujours funeste aux deux paitis. 

EWne- Quoique les Suédois, sous les 

mens de A I 

guerre en ordres de Bannier, eussent rem- 

Aiiema- p OJ té une célèbre victoire à Wis- 
tock , dans la haute Saxe, ils se 
virent serrés de près par le général 
Gallas. Weimar perdit une ba- 
taille , on le duc de Bolian périt 
à ses côtés. Mais ensuite il rem- . 


porta coup sur coup huit victoires 
( i 638 . ) La bataille décisive de 
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Rheinfeld mit entre ses mains qua- , Bat u aine 
tre generaux prisonniers; et Jeanfçid, 
de Werth , l’un deux , fut conduit 
en triomphe à Paris. Weimar* 
mourut l’année suivante , tout oc- 
cupé de vastes projets. Les Sué- 
dois reprirent la Poméranie qu’ils 
avoient perdue, s’avancèrent jus- 
qu’à Prague , se jettèrent sur la 
Silésie. L’Allemagne étoit inondée 
de sang, et couverte d’affreux dé- 
bris : ses plaies se rouvroient 
chaque jour. Si Ferdinand II avoit 
prévu les effets de son ambitieuse 
intolérance, auroit-il jamais al- 
lumé cet incendie ? Et pour les 
prévoir , n’avoit-il pas l’expérience 
de Chavles-Quint, sans parlerd’une 
foule d'autres exemples ? 

Quelque succès qu’eût d’abord Flottes 
1 Espagne dans cette guerre, qui ses vict0 _ 
dura pour elle vingt-cinq ans , nulle rieuses de 
puissance ne devoit y perdre da- 1Espa&ne * 
vantage. Une grande flotte qu’O- 
livarès avoit équipée contre la 
Suède , fut détruite sur les côtes 
d’Angleterre par l’amiral Tromp, 
hollandois , dont le nom est im- 
mortel. La république , peu de 
tems après, fit l’importante con- 
quête de Malaca dans les Indes * 
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quelle a toujours conservée. Elle 
s’agrandissoit sur les ruines de cette 
vaste monarchie ; elle profitait des 
vices de son gouvernement ; et 
ce gouvernement provoquoit en- 
core les peuples à la révolte. 

- , — Gomme le poids des charges pu* 
LaCataio- hliques tomboit sur les Castillans 
gne vexée presque seuls , les autres provin- 
jou^eTpa! ces réclamant leurs privilèges, et 
gnoi. S e refusant aux besoins multipliés 
de l’état ; le comte-duc d’Olivarès , 
aussi porté que Richelieu au des- 
potisme 5 voulut arracher par force 
ce qu’il falloit obtenir par pru- 
dence. Il envoya des ordres ab- 
solus en Catalogne , pour avoir des 
soldats et des impositions. Les 
Catalans députent à la cour. Leurs 
députés parlent avec trop de har- 
diesse. On les emprisonne. D’autres 
violences, commises dans la pro- 
vince , irritent ce peuple naturel- 
lement indocile : on y profanoit 
meme , on y enlevoit les choses 
sacrées. L 'évêque de Girone lance 
l'excommunication contre les pro* 
fanateurs. C'est comme un signal 
de sédition. Barcelone se soulève ; 
la révolte devient générale. Les 
Catalans vouloient former une ré* 
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publique ; mais trop foibie pour 
se soutenir contre les forces de 
Philippe IV, ils se donnèrent à 
la France en, 1641. 

La révolution de Portugal est 
Lien plus étrange. Chagrins de leurs 
pertes , humiliés dans une foiblesse 
extrême , accablés du joug de l’Es- 
pagne , enflammés par la haine 
nationale , les Portugais depuis 
long-tems pensoient à briser leurs 
fers. Une ordonnance qui obli- 
geoit la noblesse , sous peine de 
confiscation des fiefs , de prendre 
les armes pour soumettre la Cata- 
logne , acheva denvenimer les 
cœurs. Il y a voit trois ans qu’une 
conspiration impénétrable se tra- 
moit en faveur du duc de Bra- 
gance , dont la famille avoit été 
dépouillée de ses droits à la cou- 
ronne par Philippe II. Tout-à- 
coup, le9 conjurés exécutent leur 
dessein. Us n’immolent que deux 
victimes , Vasconcellos , ministre 
oppresseur de la patrie , et son. 
secrétaire. Le timide Bragance , 
excité par le courage de sa femme, 
qui étoit espagnole , se laisse enfin 
couronner sous le nom de Jean 
IV. Lisbonne se liyre tranquille* 


Philippe 
perd le 
Portugal* 


1 


Le duc de 
Bragance, 
roi sans 
effusion 
de sang,. 
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ment à la joie ; presque rien ne 
résiste ailleurs ; les Espagnols dis- 
paroissent : le Portugal n’a fait 
que changer de maître. Cette ré- 
volution est unique en son genre. 
Comment Philippe a dans sa honteuse iner- 
J5SJ p°“_‘ tie , ignoroit tout , tandis que l’Es- 
vient à pagne retentissoit d’une- si étrange 
Philippe, jjouyelle. Il fallut enfin la lui an- 
noncer. Sire , lui dit Olivarès , le 
duc de Bragance a eu la Jolie de 
se faire élire roi de Portugal ; vous 
y gagnerez une confiscation de 
douze millions. Le roi répondit , 
qu'on y mette ordre ; et continua 
ses amusemens. Les Napolitains, 
enhardis par de tels exemples ; 
Conspira- pensèrent aussi à la révolte. Des 
t'onàNa- conspipateurs entreprirent de li- 
ples ’ vrer à la France le royaume de 
Naples ; mais le complot fut éven- 
té , et n éclata point. 

Prise de Avant que Philippe IV perdit 
le UT comte Catalogne et le Portugal, deux 
d’Har- expéditions glorieuses avoient ré- 
court, tauli l’honneur des armes françai- 
ses. Le comte d’Harcourt , ayant 
vaincu près de Casai le marquis 
de Léganès, courut assiéger Tu- 
rin. Le prince Thomas de Savoie, 
maître de la ville , assiège la cita- 
delle. 
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deîle. Harcourt fut assiège lui- 
même dans sou camp par Lcga~ 
nés. Il soutint vingt-deux jours de 
disette 9 et réussit malgré tant 
d obstacles. J’aimerois mieux être 
général Harcourt qu empereur , " 
dit Jean de Werth, en admirant 
ce prodige. D’un autre coté, trois 
maréchaux de France prirent Àr- 
J as , qu’un vieux proverbe faisoit Pri se 
imprenable : quatre combats , li- Arfas * 
vrés par le cardinal Infant , pour 
sauver la place, ne servirent qu’à 
rendre la conquête plus illustre. 

Peu s'en fallut que l’empereur pj C0 f 0 ^ 
ne perdit aussi sa capitale. L’ar- minisauve 
mée française et suédoise , grossie Vlenne ' 
en Allemagne des troupes de Hesse, 
de Brunswick et de Lunebourg , 
s’avança pour en faire le siège. 

Vienne devoit naturellement suc- 
comber sous les efforts de cette 
armée; mais les savantes manœu- 
vres du général Picolomini firent 
avorter cette entreprise. 

Il seroit également inutile et Négocia- 
fastidieux de suivre les opérations tlons . d ® 
cl une guerre si compliquée, si opi- foi , i n . 
niâtre ; où toutes les puissances fructue ’*’ 
s afïoiblissoient , parles victoires 
mêmes , , comme par les défaites. 

Tome VIII. G 
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La paix , toujours désirable , de- 
venoit absolumentnécessaire , sans 
qu’il fût possible encore de la 
conclure. Chaque partie belligé- 
rante cherchoit son avantage par- 
ticulier , peu compatible avec ce- 
lui de ses alliés. Aucune n’étoit 
réduite au point de recevoir des 
lois honteuses. Mille artifices em- 
brouilloient , rompoient les négo- 
ciations. Le cardinal de Richelieu 
sur-tout, qui vouloit prolonger la 
guerre , éludoit adroitement les 
propositions pacifiques a en affec- 
tant néanmoins l’amour de la paix. 
; Il craignoit que la Suède ne se 
détachât de l'alliance , et ne traitât 
séparément , parce qu elle ne pou- 
voit y gagner. Un événement fâ- 
cheux dissipa ses craintes, et ser- 
vit sa politique. 

; — -- — - Bannier mourut, après une en* 

L^ujjncc treprise manquée sur Ratisbonne , 
estrenou-où se tenoit une diète favorable 
treUFran • à l'empereur. Sa mort affaiblit les 
ce et la Suédois. Ils renouvelèrent donc 
Suede. j'alliance jusqu’à la paix générale , 
dont les préliminaires furent signés 
à Hambourg.. On régla que le 
traité se négocieroit à Munster 
pour la France j et à Osnabruk 
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pour la Suède; de façon que les 
articles arrêtés dans une de ces 
villes , seroient censés l’être égale- 
ment dans l’autre. Tels furent les 
pyé para tifs de la paix de Westpha- J* 
lie , qu’il falloit encore acheter par w «stpha- 
plusieurs années de massacres. 

Torstenson , digne successeur de Torsten- 
Bannier, eut .les plus grands suc- 
cès , dès sa première campagne, dois* 

( 1642. ) Il s’empara de Leipsick, 
après avoir taillé en pièces far- 
inée impérialeet saxonne. La Suède 
alors prit une nouvelle ardeur pour 
la guerre. 


CHAPITRE IV. 

Fin du cardinal de Richelieu et 
de Louis XIII. 

JN"ous touchons à la fin du règne L<cardî- 
de Louis XIII, ou plutôt de son nal de Ri- 
ministre. J’en fais la matière de f e “ eudé - 
ce chapitre, en mettant à l’écart 
les autres objets } qu’il convient de 
placer ailleurs. 

Tout pli oit sous l’autorité de 
Richelieu ; mais tout l’accusoit d’in- 
justice et de tyrannie. Il écrasoit 

G 2 ' 
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•le peuple , ainsi que les grands. 
Il émployoit les ressources de 
finances les plus odieuses et les 
plus nuisibles : on en peut juger 
par une création de quatre cents 
charges de procureurs , qui aug- 
mentent nécessairement les abus 
ruineux de la chicane. 11 étoufïbit 
en quelque sorte la voix du par- 
lement , dont les remontrances 
pouvoient être fort utiles , pourvu 
qu’elles ne passassent point les 
justes bornes. Une déclaration , 
publiée dans un lit de justice, or- 
donnoit d’enregistrer , sans aucune 
délibération, les édits concernant 
les affaires du gouvernement : 
quant aux édits de finance , on 
obligeoit de les enregistrer , dès 
que le roi , après avoir entendu 
les représentations , ordonneroit 
l’enregistrement. Ce ministre dis- 
posoit de tout, au gré de ses dé- 
sirs. Il abattoit les premières tètes 
de l’état , par des jugemens arbi- 
traires. En relevant l’éclat de la 
couronne au-dehors, en la faisant 
trop redouter dans le royaume; il 
dédaignoit les plaintes de la nation 
qu’il rendoit tous les jours plus 
malheureuse. Sous un tel gouyer- 
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ncment , les factieux respiroient 
sans cesse îa révolte. 

Le comte de Soissons s’étoit 
sauvé de la cour en 1 636. B.cfugié 
à Sedan , uni aux ducs de Bouillon 
et de Guise, ayant traité avec l'Es- 
pagne., il lève des troupes , et com- 
mence la guerre civile. Il gagne la 
bataille de Marfée sur le maréchal 
de Châtillon , que la prise d’Arras 
couvroit de gloire. Si le jeune 
prince n’eut pas été tué dans le 
combat, sa victoire pouvoit en- 
traîner de grandes suites. Le duc 
de Bouillon ^ souverain de Sedan, 
se hâta de négocier; mais con- 
serva les vues et les désirs d’un 
rebelle. 

A peine cet orage étoit passé , 
qu‘il s’en forma un nouveau. Le 
roi ne pouvoit vivre sans favori. 
Son humeursombre s’exhaloitdans 
ces confidences particulières , où 
une ame foible se venge timide- 
ment de la contrainte qu’elle éprou- 
ve ailleurs. Le ministre toujours 
en péril , étoit venu à bout de 
procurer la faveur au jeune Cinq- 
mars , fils du maréchal d’Effiat ,* 
espérant de lui un retour de re- 
connoissance , et se flattant sur- 

G 3 


Révolte 
du comte 
de Sois- 
sons, etc. 


1642. 

Il donne 
Ciaqmars 
pour fa- 
vori au 
ioi. 
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tout de le gouverner. Il jugeoif 
mal d‘un homme de cour. 
conjureU Cinqmars , devenu grand-ècu- 
perte dujer, ennuyé du roi, plus jaloux 
ministre. l'autorité du ministre , résolut 
de perdre Richelieu. Alors il se 
plia entièrement aux goûts et à 
l’humeur de Louis , avee lequel 
auparavant il ne craignoit point 
de se brouiller par de fréquentes 
disputes. Il inspira sans peine des 
projets séditieux au duc d’Orléans 
tt au duc de Bouillon. Un traité 
conclu avec !Espagne , au nom du 
premier , devoit introduire dans le 
rojaume les Espagnols , pour chan- 
ger la face du gouvernement. 

0n ne On avoit tourné sur le Rous- 
rfoutc pas sillon les grands efforts de la guer- 
du succès, re< Reunir cette province à la cou- 

lorsque ' , . 1 . , 

toutthan- ronne , etoit une entreprise très- 
digne du ministère. Louis cora- 
iieu. C '* mandoit en personne , captivé plus 
que jamais par son favori. La chute 
de Richelieu étoit décidée ; et si 
certaine en apparence, qu’on Van- 
nonçoit hautement. Malade et dé- 
voré d’inquiétude à Tarascon , il 
s’attendoit au dernier malheur , 
lorsque , fpar un bonheur singu- 
lier s il découvre le traité des lac- 
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lieux avec l’Espagne. Il en donne , 
avis au roi. Ce prince hésite,, ne 
sait que croire , ouvre enfin les 
yeux. Cinqmars est arrêté. Bouil- 
lon , qu’on avoit mis imprudem- 
ment à la tète d’une armée , l’est 
aussi à Casai où il commandoit. 

De Thou leur confident, fils du 
célèbre historien , ne pouvoit 
échapper à la vengeance. Biche- 
lieu triomphe de ses ennemis , et 
fait hâter leur procès. 

Le grand-écuyer et de Thou fu- J*f«cèsde 
rent juges a Lyon, sous les yeux et d e Thou 
et au gré du cardinal. Tous deux 
condamnés à la même peine , 
quoique le crime fut très-inégal , 
ils eurent la tête tranchée. Le se- 
cond n’étoit coupable que de n’a- 
voir pas révélé un complot qu’il 
désapprouvoit. » J’aurois passé 
» pour calomniateur j disoit-il, en 
» accusant le frère du roi , et des 
j> hommes de la première qualité, 

» sans preuves qui pussent les con- 
te vaincre. » On lui opposa une 
loi de Louis XI, si sévère que les 
magistrats même ne la connois- 
soient plus : ce fut le ministre qui 
la cita au chancelier. Le duc de 
Bouillon acheta sa grâce , en cédant 
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C3it*n et] a principauté de Sedan : il obtint 

le duc de , r . r , ■, -, 

Bouillon .depuis en échangé des terres con- 
peu puni, sidérables. Quant au duc d’Orléans, 
ce foible Gaston } qui conduisoit 
ses amis à lechafaud , il avoit 
fourni des preuves pour constater 
Je crime des autres ; et il se sou* 
mit à vivre en simple particulier. 

Paroles On raconte que Louis XIII , de 
du mini*! retour ^ Paris, regardant sa mon- 
tre. tre le jour que son ancien favori 
devoit être exécuté , disoit : Dans 
une heure } M. le Grand passera 
mal son tems. Le cardinal cou- 
vroit du moins ses passions d'un 
'air de grandeur. Il écrivit au roi, 
après l’exécution : Sire , vos en- 
nemis sont morts , et vos armes 
sont dans Perpignan. Cette place 
importante avoit été prise aux Es- 
pagnols. . • 

Mw«<îe Richelieu approchoit du tom- 
Ricbeheu j 3eau . ma j s son faste e t son am- 
bition ne mouroient point. Epuisé 
de maladie , il se rendit à la cour , 

Î jorté une partie du chemin sui* 
es épaules de ses gardes , dans 
une machine couverte de damas. 
Il eroyoil survivre au monarque, 
et pensoit à s’assurer la régence. 
.Vaines idees! La mort le surprit, 
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âgé de cinquante-sept ans. Per- 
sonne n’a pu croire ce qu’il pro- 
testa en mourant ; que jamais il 
n’avoit eu en vue dans son mi- 
Bisfère, que le bien de la religion 
et de l’etat. Louis XIII ■ expira—.'. _ 15 
l’année suivante 1643. Marie de 
Medicis , samere , venoit de mou- LouisXiU 
rii* à Cologne , dans l'exil et la 
misère. * 

« Le cardinal de Richelieu, dit Malheur 
x M. de Voltaire , fut peut-être le*t ui 

1 1 . j * l’ambition 

» plus malheureux des trois , parce 
» qu’il étoit le plus haï, et qu’a- 
» vec une mauvaise santé , il avoit 
fc à soutenir de ses mains teintes 
» de sang un fardeau immense. » 

S’il le soutint, parmi tant d’inquié- 
tudes, d’alarmes et de périls, c’est 
que la passion de dominer est aussi 
courageuse que dévorante ; c’est 
que pour l’ambitieux ; le plus grand 
malheur est celui d’une disgrâce; 
c’est qu’accoutumé au trouble , à * 
l’agitation , il considère le calme de 
l’esprit comme une espèce de. mort. 

Une fois engagé dans cette carrière, 
on ne voit plus qu’ennuis dans les 
douceurs dune vie privée. Com- 
bien les passions abusent le cœur 
Jiumain ! Avec tant de génie et de 
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courage , Richelieu auroit mérité 
les plus grands éloges , s’il n’avoit 
voulu gouverner cjue pour le bon* 
heur de la monarchie. 

'Je réserve pour un autre cha- 
pitre quelques détails sur le gou- 
vernement, la littérature, la reli- 
gion* L’Angleterre va nous arrêter 
auparavant. Quoique le règne du 
malheureux Charles I soit détaché 
du système général par son peu 
d’influence sur les affaires de l’Eu- 
rope , il n’en est pas moins digne 
de notre étude. 


CHAPITRE Y. 

Règne été Charles 1 en Angle* 
terre , là guerre du parlement , 

V oici une grande époque pour 
'l’Angleterre. La liberté jette de 
profondes racines. Gn dispute, ou 
enlève à la couronne, non-seule- 
ment ce qu’elle peut avoir usurpé, 
mais ce qu’elle possède à juste 
titre. Des violences affreuses ser- 
vent de prélude à l’harmon ie d'une 
■constitution légale. Tout pai oit se 
ioufou dre , s’anéantir j tuais l’or- 
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dre naîtra de ce chaos. Enfin c’esl 
la frénésie , c’est le fanatisme , qui 
par des routes sanglantes condui- 
sent à u,ne révolution que les An-» 
glais célèbrent comme la source, 
de leur bonheur. En réfléchissant 
sur les causes , nous serons moins 
étonnés des effets. < . 

Lorsque Jacques I avançoitim* d g^" e pr ^ 
prudemment les maximes de l’au*. Jacques I 
torité absolue , sans avoir les forces , avo,t i ct4 

, . , lessemenr 

necessaires pour Ja soutenir a il ne ces des 
faisoit qu’aigrir le peuple s qu’ex- t*«“bics. 
citer les esprits ardens à des dis- 
putes fatales , et qu’exposer la cou- 
ronne aux attaques parlementaires* 

Les tètes fermentoient 3 on acquer- 
roit des lumières : on étoit assez 
instruit , pour juger que la pré- 
rogative royale ayoit des bornes ; 
on étoit trop échauffe , pour ne 
pas franchir celles de la liberté 
nationale. Du choc de ces diffé- 
rens intérêts et de ces opinions 
extrêmes . dévoient sortir des flam- 
mes dévorantes. D’un côté, le roi 
étoit puissant par lui- même ; mais 
de l'autre, la nation étoit la dis- 
pensatrice des subsides, dont il ne. 
pou voit se passer. 

Charles I, avec toutes les qiut* 

G6 ■ v 


Digitized by Google 



i56 Histoire moderne. 

Châties J i| d'un p r i nce aimable et ver- 

I mdis po- r . .... 

se le par-tueux , voulant suivre les pnnci~ 

tement. p es de son père , que l'on ne eon- 
testôit point du tems des Tudors ; 
sè précipite d abimc en abime. Dès 
la seconde année de son règne , 

( 1626. ) les communes osent ac- 
cuser Buckingham , ce ministre 
favori , trop indigne de la con- 
fiance du père et da fils, mais 
qui n’eût jamais été attaqué , lors- 
que les rois étoient absolus. Char- 
- les défend de poursuivre l’accu- 
sation , et demande un prompt 
subside r il donne à entendre qu’ea 
cas de refus, il saura bien , comme 
tant d’autres monarques , abolir 
les assemblées nationales. 

D<?nw- * Une menace si indiscrète est sui- 
vies vio- vie d’un coup d autorité arbitraire, 
soutenues Deux membres du parlement sont 
avec fo.-mis en prison. Les communes re- • 
hiesse. p usent de délibérer jusqu’à ce qu’ils 
soient élargis. A peine sont-ils en 
liberté, que renaissent les disputés 
contre les droits de la couronne. 
On casse le parlement , on lève 
des taxes forcées. Les murmures 
augmentent, et le respect pour 
l’autorité s'affaiblit encore ; suite 
nécessaire d’un faux système , qui . 
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fait avancer avec roideur et reculer 

ensuite avec foiblesse. Seconl 

La guerre entreprise contre la par ] efnen , 
Fi ance , en faveur des Rochelois les 
Obligea de convoquer le parlement. raontren , 
(1628.) Les memes eausesy pvodui-plu* de 
sirent les mêmes effets. Déjà l’esprit hatdiesse * 
de liberté se montre plus audacieux . 

« Ce n’est pas être bon sujet, dit 
» un membre des communes, c’est 
» être esclave, que de laisser ravir 
3 1 > ses biens , au mépris de sa vo- 
» lonté , de sa liberté , et des lois 
» du royaume ». Le fameux acte fatale à la 
de la pétition de droit sort de laP r ^ ro S at *t 
chambre-basse. Elle demande par 
cet acte, que personne ne puisse 
être forcé à aucun don , prêt , 
bienveillance , taxe ou autre charge 
pareille , sans l’aveu du parlement j 
que personne ne puisse être cité , 
emprisonné, mollesté pour cause de 
refus; en un mot, qu’aucun citoyen 
ne puisse être arrêté ou delenu par 
ordre du roi. En vain les pairs tâ- 
r chent de faire modifier ce bill. Les 
communes sont intraitables . et le 
roi cède pour obtenir des secours. 

Après l’assassinat de Buckin- Défend 
gham, la fermentation subsiste; la<*e payer 
prise de la Rochelle y ajoule même •«abu/ 0 ** 
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Un nouveau degré de chaleur. Le. 
parlement se rassemble en 1629, 
au terme de la prorogation. II 
défend de payer à la couronne le 
droit de tonnage et de pondage # 
sur l’entrée et la sortie des mar- 
chandises ; droit qui , depuis Henri 
IV, vers le milieu du quinzième 
siècle, avoit été toujours levé, au 
commencement de chaque règne* 
avant que le parlement l’eût ac- 
SffStc°rdé au nouveau roi. Charles 
kment et rompt cette assemblée séditieuse. 
fMj*r. ien II tait P a * x avcc France et 
avec l’Espagne , afin de n’avoir plus 
besoin d’argent ; et se donne un 
excellent ministre dans la personne 
de "Wentworth. comte de Strafford, 
auparavant zélateur de la liberté 
dans la chambre des communes. 
Taxe des Toute l’économie du roi ne pou- 
jtaiueaux, y 0 i t suppléer aux subsides. Il fallut 
user des anciens expédiens. Au 
droit de tonnage et de pondage, 
aux ressouices ordinaires de la 
prérogative , on ajouta une taxe 
pour la marine. Celle taxe ne mon* 
toit qu’à la somme de deux cent 
mille livres sterling . dont l’emploi 
fut d’une utilité évidente. Hàmb- 
dcui , hardi patriote , refusa uéau- 
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moins de payer. On le cita en jus- 
tice. Sa cause fut plaidée douze 
jours. Ses avocats soutinrent que den « «% 
Ja taxe des vaisseaux étoit con- ÎUJil * 
traire au droit de la nation. Les 
juges le condamnèrent ; mais un 
procèsde cette nature apprenoit trop 
à luter contre la couronne. Quel- 
ques nouveaux actes de despotis- 
me , ou regardes comme tels, ai- 
grirent d’autant plus les cœurs, que 
la cour se montroit îésolue de ne 
point convoquer de parlement. 

Malgré ces semences de discor- J a " ati ^ 
des, Charles auroit pu tenir ses 1^05^^ 
sujets dans la dépendance , s’il 
n'avoit irrité le fanatisme. La secte 
des puritainsen Angleterre, comme 
celle des presbytériens en Ecosse, 
sous prétexte de suivi» le pur 
évangile , étoit capable de toutes 
les extravagance et de tous les 
excès , où l’enthousiasme d’une 
perfection imaginaire où le délire 
des fausses vertus, entrainent les 
caractères sombres et fougueux. 

Une idée de hiérarchie, une om- 
bre de papisme , une cérémonie 
indifférente du culte romain, suf- 
fisoient pour les mettre en fureur : 
ils y voy oient l'abominaüon 9 lceu» 
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vie de satan , le règne de l’Anté- 
christ ; et dans leurs extases fré- 
i nétiques., ils se faisoient un devoir 
• d’immoler tout à la cause de Dieu 
c’est-à-dire-, à leur folie, 
tîharles , D'un autre côté , le roi étoit 
gien enté- théologien ^ ainsi que son pere 3 
lorabf ,ro P attaché à ses propres sys- 
l’épisco- têmes, pour ne pas effaroucher 
P at * l’esprit de secte. Il vouloit revêtir 
de cérémonies le culte extérieur > 
don t l’extrême simplicité peut avoir 
autant dinconvéniens que la su- 
perstition même; car les extrêmes 
se touchent en tout g^nre. Il soù- 
tenoit l’autorité de l’épiscopat, qu’il 
cro j oit avec raison très-favorable 
à la couronne 5 soit parce que la 
fortune des évêques dépend du 
prince , soit parce que leurs priii- 
Xlejtçou- cipes respirent l’obéissance. D’ail- 
Laud é P de l eurs > d S(1 livroit aux conseils de 
Cantorbe- Laud, archevêque de ( antorbcry , 
prélat de mœurs pures et austères, 
mais d’un zèle outré, entreprenant, 
audaœeux , opiniâtre; par consé- 
quent propie à exciter un incen- 
die . en des conjonctures critiques, 
où une étincelle suffisoit pour met- 
tre tout en combustion. 

- Land ayoït déjà établi en An- 
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eterre des cérémonies einprun- 

. r mes de 

»v.es de 1 eglise romaine, et avoit Laud, que 

exercé son despotisme primatial ’ er ? , ,. Teul 

< i -, r r . établir en 

avec beaucoup d imprudence ; Ecosse, 
lorsque le roi , avec plus d’impru- 
dence encore , voulut soumettre 
l’Ecosse «à la discipline et à la li- 
turgie anglicanes. Il envoie les nou- 
veaux statuts , il en ordonne l'exé- 
cution. Le doyen d’Edimbourg 
commence l’office en surplis., se- 
lon la forme prescrite. On s’écrie 
aussitôt , un pape ! Tantechrist ! 
qu’on le lapide ! On jette un banc 
à l’évèque, qui veut appaiser le 
tumulte. Toute l’Ecosse est em- 
brasée du même feu. 

Les conseils de la nation , assena- 
blés dans la capitale , s’engagent u«>vc- 
par serment à soutenir leur foi 
contre le papisme s et à se défen- Ecossoi/ 
dre les uns les autres , pour le 
maintien de la religion et de lau- 
torité royale : le fanatisme se cou- 
vroit toujours d’un masque de fidé- 
lité au soverain. Cette ligue , 
appelée le corenant , l'emporte sur 
toutes les autres de même nature, 
par la fureur qui la caractérise. 

Le roi offre de suspendre la li- 
turgie , pourvu que les Ecossois 


S 1 
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« retractent leur covenant. Ils ré- 

pondent qu’ils renonceroient plu» 
tôt à leur baptême. Dans un sy- 
node général , ils abolissent et la 
liturgie et l’épiscopat. Us se dis- 
posent à la guerre civile : ils for- 
tifient Leith ; une prophétesse ani- 
me les courages; et les femmes de 
qualité travaillent dévotement aux 
fortifications avec les manœuvres. 

Charles II ne restoit à Charles que la 
gume.' 13 dure nécessité de combattre ses 
sujets. L’économie lui avoit pro- 
curé de l’argent; les catholiques 
lui en fournirent , parce que la 
reine les y engagea. Il s’avance 
contre les rebelles. Une apparence 
de soumission le désarme. Sa foi- 
blesse lui dicte un traité , dont 
Tunique fruit est de rendre ses 
ennemis plus insolens. A peine 
ont-ils cessé de le craindre , qu’on 
les voit renouveler leurs attentats. 
La guerre civile devient donc de 
nouveau indispensable. 

Il convo- Les ressources étant épuisées , 
îcment^t Charles convoque enfin le parle- 
le casse, ment, après neuf années d’inter- 
ruption. Mais il le trouve insen- 
sible à ses besoins , animé contre 
6a prérogative j sourd aux instan- 
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ces les plus équitables. Il le casse, 
selon sa coutume. Avec les secours 
généreux de Laud , de Strafford, 
et d’autres seigneurs, il lève une 
armée qui n’empèche pas les Ecos- 
sois de pénétrer en Angleterre , 
et de s’emparer de Newcastle. 

Puisque le système parlementai* — . ■ 

re , loin de a’affoiblir, alloit tou- Vauwès 
jours se fortifiant ; le meilleur parti démv- 
étoit de s'accommoder avec l’E- 
cosse, de se passer du parlement, 
de temporiser, de gagner les es- 
prits , et de prendre des mesures , 
ou modérées ou vigoureuses, dont 
on pût attendre ufi succès heureux. 

Le roi malheureusement ne savoit 
pas tenir le milieu 3 dans une car- 
rière environnée de précipices. 
Autant ses premières démarches 
éloient brusques et inconsidérées, 
autant il montroit ensuite de lan- 
gueur et de foiblesse. Il irritoit 
pour céder bientôt : en cédant , il 
rendoit l'autorité méprisable , com- 
me il la rendoit odieuse en irri- 
tant. Quatre parlemens déjà cassés Qnafri 
étoient de sinistres augures. II en 
convoqua un cinquième , sans cinqûiè^ 
prévoir qu’il en seroit la victime. me P arl «* 
Cette terrible assemblée , où le 8ieût * 
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iunes° m f aiial isme des puritains donna l’es- 
toat îaioi. sor au génie républicain , débutât 
par un coup hardi et décisif. Les 
communes accusent de haute tra- 
hison Laud et Strafford. Les pairs , 
déjà refroidis à l’égard de la cou- 
ronne, font arrêter les deux accu- 
sés. On abolit la taxe des vais- 
seaux ; on censure les actes du 
i, gouvernement ; on se déchaîne 

_ .. contre les catholiques. Le zèle 
indiscret de la reine, les prêtres , 
les jésuites , un nonce du pape , 
quelle tenoit à la cour , fournis- 
soient matière aux plaintes et à la 
persécution. Charles mollit. On 
tire avantage de sa foihlesse , au 
point de le faire consentir que le 
parlement s’assemble tous les trois 
ans; et qu’une fois assemblé, il 
ne puisse être ni prorogé ni dis- 
sous, dans l’espace de cinquante 
jours , sans le consentement des 
deux chambres. 

Procès du La plus grande faute du roi fut 

comte de j 1 • n ° . . . 

Strafford. ae sacriher sou ministre. Apres 
une longue procédure, Strafford 
est condamné , sous prétexte de 
quelques actes arbitraires , que 
l’ancien usage et la nécessité des 
conjectures juslifîoient suffisam- 
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ment. Des séditieux assiègent le hbando* 
palais , pour arracher la signature ne auxfac* 
dw roi. Le vertueux Strafï’ord l'ex- tiejx ’ 
boite par une lettre à ce sacrifice. 
Charles permet Vexécution de la 
sentence. C’étoit exposer sa pro- 
pre tète. Land ne fut exécuté que Sort é 
trois ans après. Tout son crime Laud. 
étoit d’avoir eu les préjugés de 
son état , et de les avoir suivis 
avec un zèle aveugle et violent , 
mais qui n’approchoit pas de celui 
des puritains. 

Une victoire si éclatante sur J* P” 1 ** 
l’autorité royale amène rapidement puissant, 
d'autres entreprises. Pour en assu- 
rer le succès , on fait passer un 
bill , en vertu duquel le parle- 
ment ne peut être dissous, pro- 
rogé , ajourné , que du consente- 
ment des deux chambres ; et par-là 
devient le maître du roi. La cour 
de haute-commission et la cham- 
bre étoilée sont abolies. Ces trir 
bunaux , contraires à la liberté , 
étoient utiles à la couronne. 

L’armée d’Ecosse, encore sür d ” c e ° t n f£ 
pied , rendoit les factieux infini- compense 
ment plus redoutables , aussi la ^ 0 e s e sîi 
payoit-on aux dépens de l’Angle- 
terre. Oü la congédie eafiü , ayec 
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un présent de trois cent mille 
livres sterling, que le parlement 
lui accorde. L'entreprise des Ecos- 
sois est même louée dans l’acte de 
pacification , comme tendante à 
l'honneur et à Vavantage de sa 
majesté. Quelle insulte à la ma* 
jcsté royale ! Et ce netoient , pour 
ainsi dire, que des essais de l’au- 
dace parlementaire ! 

doîJfîna- ^ >ar une déplorable fatalité , l’Ir- 
tiques et lande fut embrasée à son tour, et 
séditieux. r alluma la guerre civile. Jacques I 
T avoit introduit la police et les 
lois anglaises. Le comte de Straf- 
ford l’avoit gouvernée si sagement, 
qu’au sortir de la barbarie , on y 
voyoit fleurir l’agriculture , l’indus- 
trie et la marine. Mais les préju- 
gés et les mœurs se réforment bien 
plus tard. Catholiques ignorans , 
superstitieux et enthousiastes , les 
Irlandois n’obéissoient que malgré 
eux à l’Angleterre, dont ils abhor- 
roient la religion. Secouer le joug 
des hérétiques, étoit l’objet de leurs 
vœux. Quelques chefs hardis , pro- 
fitant des troubles qui agitoient la 
monarchie, formèrent un complot 
semblable à la Saint - Bartheiemi 
de France. Quarante mille protes- 
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tans furent massacrés. Les femmes 
et les énfans disputèrent aux hotn- protestans 
mes le plaisir atroce, ou , comme 
ils fimaginoient , le mérite de ver- 
ser le sang des victimes. Dublin 
fut sur le point de tomber en la 
puissance de ces rebelles. Pour 
colorer leur crime , ils se dirent 
autorisés par le roi et la reine à 
'prendre les armes, et ils produi- 
sirent une fausse commission , 


munie du sceau royal, qu’ils avoient 
détaché d’une patente. Ce beau 
zèle de catholicité , ils ne rougis- 
soient point de l’unir à la plus 


noire imposture. 

Charles étoit en Ecosse, cher- 
chant à pacifier les troubles. Il y secour'iu 
reçoit la nouvelle du massacre, ilpat'emc” 1 

•» * j i contre ces 

demande aussitôt des secours con- rebelles. 


tre les Irlandois révoltés. Le par- 
lement d’Ecosse, malgré la haine 
nationale pour les catholiques , 
lui accorde très-peu de chose. 
Le parlement d’Angleterre saisit 
une offre imprudente que lui fait 
le roi, d’abandonner cette guerre 
à la sagesse et aux soins de l’as- 
semblée. On lève de l’argent , on 
amasse des armes , sous prétexte 
de le secourir ; mais réellement 
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dans la vue de l’opprimer lut-, 
même. Tandis qu’il se dispose à 
châtier les rebelles , on le taxe 
en public d’être l’auteur de la 
révolte. Les puritains redoublent 
leurs déclamations injurieuses. 

Mouve- Les communes publient une rc- 
»ens*édi- montrance de l’état du royaume , 

deux des , , ' . ^ . . 

AagUis. qui nest quune satire violente 
de toute la conduite du prince. 
Elles déclarent les enrôlemens 
forcés contraires à la liberté pu- 
• blique. Elles accusent de trahison 
les évêques , parce qu’exposés 
aux insultes du peuple , ils se 
sont retirés de la chambre haute , 
en protestant contre ce que le 
parlement pourroit faire en leur 
absence. Ces démarches annon- 
cent un dessein formé , ou de 
renverser le trône, ou de le ré- 
duire à rien. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

Guerre civile contre Charles I . — • 
IL meurt sur un échafaud. 


main habile et ferme àuroit 


II*,., 6 

tenu difficilement le gouvernail . ^i 2 - 

, , /-i i ' t Le ro ‘ va 

dans' une si rude tempete. Lnai les accuser 
sembloit se jeter sur les écueils. l * lKlême 

y . , • . , . , . cinqmem- 

Irnte avec raison de la conduitdbres du 
des communes , il voulut faire unP arlement 
exemple, et ne sut point agir en 
roi. lise transporte, en personne, 
à la chambre-basse, pour accu- 
ser cinq de ses membres;' Cette 
étrange résolution avoit transpire: 
il ne les trouve point. Alors , sans 
gardes , il se rend à l fiotel- de- ville ^ 
et demande qu r on ne les dérobe 
pas à une poursuite purement lé J 
gale. Le peuplé étoil échauffé. Tou- oni’in* 
tes les rues où le roi parut , re-’s ult e- 
tçntirent de cris séditieux. Bientôt 
les cinq accusés furent conduits à 
leur chambre, comme en triomphe. 

Un soulèvement général se mani- 
feste par des pétitions , adressées 
au parlement , et les communes 
en reçoivent des portefaix , des 
Tome VIII- II 
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femmesjdesmendians mêmes. Char- 
les quitté ‘Ltmd res , 'n^y étant phi^ 
en sûreté/; La reine essuie lçs insul- 
tes du fanatisme. De part et d'autre , 
on pense à une guevre inévitable. 


Le parle- Les communes en donnèrent le 
n.ent dis- signal par une entreprise toute 
[bct-s mi- nouvelle. Voulant désarmer le rpi \ 
lrtaires. supposant des conspirations de pa- 
pistes, , elJes firent., une, ^ordon- 
nance qui désignoit les gouverneurs 
des places: et les lieutcnans, et 
qui les rendoit responsables de 
leur conduite au parlement seul. 
On députe au roi , on ,1e presse 
de consentir à ç,ettc ordonnance, 


on le. menace : il refuse. On dis- 


pose alors .des cominandemens 
militaires : on oblige les gouver- 
neurs d’obéir au# ordres de sa 
' majesté , signifies par les deux 
chambres . Le nom du .prince , 
comme il. est facile d’en j,uger, 11 e 
devoit servir que fié voile aux 
ordres de. la chamb r ( e-basse. 

,, Des manifestes annoncèrent la 

IVianites* . .. Ay , r . , 

tes avant guerre civile. Oharlgs laisott repan- 
ia guerre c {re avec les siens, ceux de ses en- 
UV1 e ’ nemis ; tant il comptoit sur .la jus- 
tice évidente de sa cause .:1e par- 
lement s’efïoiçoit au contraire ,de 
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supprimer ceux de Charles; tant il 
ci aignoit les raisons du roi , jointes 
à une modération touchante. Dans Mo<ter«. 
un de ces derniers écrits, la cons- tlomluroi 
titution anglaise est représentée 
comme un mélange des trois gou- / 
vernemens, monarchique, aristo- 
cratique , démocratique , tempérés 
l’un par 1 autre. Cest ce que Ja 
cour n’avoit jamais dit ^ et ce que 
Charles n auroit pas cru au com- 
mencement de son règne. 

Jusqu’alors inconsidéré et foi- des F de*” 
ble, il montrera désormais de la partis, 
vigueur et de la constance. L’in- 
fortune donnera plus de relief à 
sa vertu. Presque toute la haute 
noblesse , les principaux du second 
ordre, les anglicans, les catholi- 
ques embrassèrent son parti. Les 

Î )arlementaires avoient de leur côté 
a plupart des grandes villes et les 
puritains. Ils éloient maîtres des 
ports, de la marine, du revenu 
national. La religion animoit les 
royalistes; mais elle agissoit avec 
plus de force sur de sombres en- 
thousiastes. Ces derniers pouvoient 
donc se promettre la victoire. 

Cependant les premières hosti- Evéce* 
lilés tournent à l’avantage du roi. niensdeia 

Ha ' 
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Le prince Robert son neveu , fils 
de l’électeur Palatin , le secondé 
d’abord en habile et brave capi- 
taine. On gagne plusieurs batailles 
sur les rebelles ; on prend Bristol ; 
. On assiège Glocester ; la terreui* 
pénètre * jusqu a Londres. Riais 
Glocester se défend avec une in- 
vincible opiniâtreté. Le parlement 
lève quatorze mille hommes, et 
- envoie son général , le comte 

d’Essex , au secours de cette placé 
importante. Charles, forcé de lever 
le siège , perd la bataille de New* 
bury. Le vicomte de Falkland , 
•on ministre y est tué , homme 
d’un mérite supérieur, aussi res* 
pectable, à trente quatre ans, par 
ses vertus que par ses talens et 
son savoir. On le croit l’auteué 
d’une partie des manifestes ou dé- 
claration du roi. 

LesEcos- Pour comble de malheur , les 
sois se dé- Ecossois se déclarent. Ils forment, 
fanatiques av ' ec I e parlement d’Angleterre uné 
pour le ligue, par laquelle tous s’obligent 
parlement ^ poursuivre sans ménagement le 
papisme, l’épiscopat, les usages 
profanes, et à réformer les deui 
royaumes , selon la parole de Dieu, 

, sur le modèle des églises les plu* 
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Fanatisme » que de pieuses idées 
seryoient toujours de motifs à ces 
Funestes complots. Une année de 
plus de -vingt mille Ecossois se 
met en campagne. Le roi fait alors 
une trêve avec l’Irlande, d’où il 
tii’e quelques troupes. Nouveau 
sujet d’accusations : on lui repro- 
che d’avoir épargné des catholi- 
ques rebelles. Il convoque ensuite 
ù Oxford ceux des membres du 

E arlenient qui lui étoient favora- 
les ; se flattant que la nouvelle 
assemblée en imposeroit au peu» 
pic, comme l’ancienne. Ce parle- 
ment 3 beaucoup plus nombreux 
que l’autre pour la chambre deS 
seigneurs , beaucoup moins pour 
celles des communes 3 procura seu- 
lement quelques secours pécuniai- 
res. Celui de Westminster , quoi- 
que déclaré déchu de son autorité 
légitimé, augmentasans cesse le pou- 
voir qui le rendoît si redoutable. 

Un homme infiniment dange- 
reux 3 Olivier Crômwel , comraen- 
çoit à y jouer un grand rôle. Il se 
distingüoit dans la secte desindé- 
pendans , confondue dans la foule 
des puritains , quelle surpassent 
ferventes. Telle étoit la force du 

H 3 
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en fanatisme et en audace , de 
meme que les Seize surpassoient 
la grande ligue de France. Se pré- 
tendant inspirés du Saint-Esprit, 
enivrés d’un système d égalité par- 
faite entre les hommes; non con- 
tens de proscrire, et les prêtres, 
et les évêques , et les cérémonies 
religieuses, les indépendans vou*. 
loient détruire la royauté ,’ dont 
les puritains ne vouloient que res- 
~ serrer les prérogatives. Cromwel, 
parmi eux tout à la fois hypocrite et enthou^ 
siaste, intrépide et rusé, fougueux 
et prudent , capable de faire le 
prophète et de conduire une ar- 
mée et un état, principal auteur 
de la victoire de Marston , rem- 
portée sur le prince Robert , va 
devenir le maître du parlement et 
du royaume. 

Acte de It se plaint de la lenteur du 
renonce- comte de' Manchester , son gêné- 
même rai. Des prédicateurs déclament 
— contre la corruption des chefs, 
tîon de Cromwel et ses amis insistent , 
Cromwel. dans le parlement , sur la nécessité 
d’une reforme. On fait une or- 
donnance du renoncement â soi - 
même , ( c’est le nom qu’on lui 
donne , ) par laquelle les membres 
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du parlement, excepté, un très* 
petit nombre , sont exclus des em- 
plois civils et militaires. En conr 
séquence, Manchester, Essex , et 
d’autres seigneurs résignent leurs 
commissions. Le .chevalier Fair- 
fax, nommé général, demande la 
permission de se servir de Crom- 
wel. Gelui-ci , qui n’avoit garde 
de s'appliquer le renoncement’ à 
$01 mçme , parvint de la sorte à x 
commander spus le nom d’un au- 
tre. Eairfax , honnête - homme , 
mais esprit foible ,' fut toujours 
dupe.de ses artifices. 

.0 L’armée se tiou va: dès-lors sou- ~,6 p. 
uai$eà une.disqipline plus austère; Referme 
elle pe -l'espiroil que la ! ferveur dclarm " e 
presbytérienne et la rage des com- 
bats ; et ne connoissoit déplaisirs 
que la prière et les devoirs : d’au- 
tant plus à craindre par-là que les 
royalistes, en se moquant de cette 
bigotterie , se livroient à; une per- 
ïaiejpuse licence. Le prince Robert 
cio ut Ig courage fougueux avoit 
déjà commis plusieurs fautes , dér 
termina le roi à combattre sans 
prendre des secours qui dévoient 
biepfcch arriver. Les rebelles rem • Charles 
portèrent à Naseby , vers Oxford, Jaseby. a 
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tine victoire décisive. Les bagages 
et la cassette du roi tombèrent 
entre leurs mains. Ils trouvèrent 
les copies de ses lettres à la rei- 
ne ; et le parlement , accoutumé 
à ne plus rougir de rien , osa les 
rendre publiques. Cette courageuse 
princesse , digne fille de Henri IV, 
Vétoit retirée en France ; ! après 
avoir deux fois, à travers mille 
dangers , apporté de Hollande des 
secours à son' mari. Les commu- 
nes l’avoieot accusée de trahison. 
En voyant des excès si mons- 
trueux-, on croit être dans un siè- 
cle de barbarie. Tant les guerres 
civiles sont barbares , sur - tout 
quand il s’y mêle du fanatisme ! 

Depuis la bataille de Naséby , 
Charles I épi-ouve sans relâche 
tons les genres de malheurs. Sur 
le point d’étre assiégé dans Oxford, 
il va se livrer aux Ecossois qui 
assiégeoient Newark. Reçu aveè 
des apparences de respect , on lui 
arrache un ordre pour les gouver^ v 
neurs, de rendre les places. On 
le vend bientôt au parlement d’An- 
gleterre , pour quatre cent- mille 
livres sterling : marché infâme , 

) vr- ' /A •. J : < 

t *■ 

— 1 

; ** 
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après lequel nul genre d’horreurs 
ne doit étonner. ' 

Tenant le roi prisonnier, le par- 
lementpouvoit tout. Cesprétendus L’armés 
défenseurs delà liberté étoient de- ,,en,è ' e » 

, . . et asser- 

venus les oppresseurs de la nation vitienar- 
et des lois; le despotisme parle- Iement * 
mentaire lemportoit infiniment sur 
celui qu’on avoit tant reproché au 
prince. L’armée vouloit détruire 
une tyrannie si odieuse , pour ty* 
ranniscr elle-même à son tour. 

Elle enlève Charles au parlement. 

Elle marche à Londres, y entre:, 
donne la loi : le parlement est 
opprimé. 

Mais au sein de l’armée éclate Crcmwei 
la factiou des Levellcrs ,' qui se médite la 
soulève contre les officiers, parce ToU* dU 
que l’Esprit saint met une égalité 
parfaite entre les élus. Cromwel, 
par un coup de génie et de vi- 
gueur , ayant dompté ces fanati- 
ques , médite le dernier des at- 
tentats contre la majesté royale. 

Charles s’éloit sauvé dans l’ile Ofltesde 
de Wight , et y avoit été indigne- Sè- 
ment arreté par le gouverneur. Il 
entame une négociation avec le 
parlement. La nécessité le réduit 
aux démarches les plus humilian- 

H 5 
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tes, qui néanmoins 11e fléchissent 
point ces rebelles. Il offre en vain 
de céder , et le pouvoir militaire s 
et la nomination des grands offi- 
ces 3 pourvu que ces droits retour* 
nent à la couronne après sa mort. 
En vain il ajoute encore de nou- 
velles concessions , jusqu’à recon- 
. noilre que le parlement s’est armé 
pour une juste défense. On veut 
qu il abondonne ses partisans 
comme des .criminels ; qu’il con- 
sente à l’abolition de l’épiscopat ; 
qu’il sacrifie ‘ses principes de re- 
ligion , profondément enracinés 
dans son ame. La conscience , plus 
forte en lui quo l’intérêt de la 
couronne, le retient sur cet arti- 
cle; et la frénésie du parlement 
ne se relâche sur rien. 

Les Ecos- Pendant qu’on néeocioit , la 
lent le dé-g uerre civile etoit rallumée. L E.* 
fendre, et cosse prit les arm'es en faveur du 
«us , 1 va,n " prince, quelle avoit honteusement 
trahi. Plusieurs corps de troupes 
anglaises donnèrent des preuves 
de zèle. Mais Cromwel pénétra 
jusqu’en Ecosse, soumettant tout 
avec rapidité ; Fairfax força Col- 
chester; après une vigoureuse ré- 
sistance. En fort peu de teins , les 
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royalistes forent dissipés et abattus. 1 
Pour couronner tant de victoires 
et tant de crimes , il ne restoit 
qua commander le supplice du, 
souverain. 

En le laissant au pouvoir du teparî*. 

, ,, . 1 • ment ré- 

parlement, larmee craignoit une dl / lt .; n4r 

conciliation désavantageuse pour'^^ ,lix 
elle. 1 Disposée a commettre le par- dwis> 
ricide , elle se saisit de la personne' 
f de Charles , elle fait ti ansférer de 
file de Wight dans une forteresse , 
ensuite à Windsor, Cette précau- 
tion ne suffit point. Le parlement 
se plaignoit, lésistoil aux militai- 
res, se montroil moins éloigné des 
voies d’accommodement. Enfin 
Pride, charretier devenu colonel , 
ffssiège la chambre - basse ; il en 
arrête quarante et un membres. 

On exclut plus de cent seize autres 
membres , suspects aux iudépen- 
dans. Ceux-ci demeurent les maî- 
tres absolus , et commencent le 
procès. 

Les communes, ainsi compo- — ^70— 
sces, déclarent le roi criminel de Pro Jf de 
haute-trahison, pour avoir fait la Charles L. 
guerre au parlement; elles créent 
une cour de justice, avec pouvoir 
de le juger. * Eairfax r Cromwel , 1 

ne 
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Ireton , gendre de Çromweï , r 
sont au nombre ^ des juge*. Les 
pairs ayant rejeté ce bill adieux,. 
OaJécla- on déclare que.: le. peuple est la 
te ^i’aù?o- s° urce de 'toute autorité légitime ; 
mé est que par conséquent . les commu- 
pcupiè! ncs > choisies par le peuple qu elles 
représentent , ont la suprême au - 1 
toril é de la nation ; et que tout ce , 
qu elles jugent loi , a force de toi 
sans le consentement du roi et des , 
pairs. Comme si le roi et les pairs 
ne formoient pas, avec les com- 
muncs , cette constitution si chèr.e r 
qui avoit servi de prétexte à la 
révolté : comme si d’ailleurs les 
communes ét oient un petit nom- 
bre de factieux, qui ont chassé 
de leur chambre les membres fidè- 
les à la couronne. 

Charles I se voit conduit par. 

Leroftie- ^ co ^ one ^ Harrison . fils de bou- 
vant ses 'ber, devant ce tribunal de scé- 
juges. Jéiats. Il leur parle en bon roi, 
refuse derépondre aux accusations, 
proteste qu’il ne reconnoit point 
. de juges parmi ses sujets , et s’offre 
néanmoins à démontrer la justice 
de sa cause , s’il y est invité d’une 
manière convenable. Trois fois on 
le fait comparoitre : il soutient, 
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toujours sa fermeté. Sans egard 
pour les sollicitations de l’Ecosse, exécuté, 
de la France, de la Hollande; ni 
pour la démarche généreuse de . 
cpiatre seigneurs, qui représentent 
qu’ayant eu la confiance de ce 
p/rince , c’est sur leurs tètes que 
doit tomber la peine des fautes 
qu'on lui impute; sans égard pour 
tpus les droits de la société poli-, 
tique, on condamne à moitié roi 
d'Angleterre , d’Irlande et d’Ecosse. 

Il est exécuté sur un échafaud 
devant son propre palais. Si les 
rebelles triomphèrent, du moins 
la nation consternée ouvrit les 
yeux. Elle se repentit , et eut hor- 
reur d’un forfait inouï dans toute 
histoire. 

J’en raconterai les suites, sous Ceigne 
l’époque de Louis XIV. Que les gra ndeie- 
souverains et les sujets méditent Ç° n P our 
le règne de Charles I. Les uns É^ouHes 
apprendront qu’il est des circon$- su i ets * 
tances critiques , où l’autorité s’af- 
foiblit quand on s’efforce de l’é- 
tendre ; où des principes trop durs , 
quand on veut trop les faire va- 
loir, développent et fortifient des 
principes tout opposés; et où les 
faux pas du gouvernement peu- 
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vent entraîner sa ruine. Les antres 
apprendront que , si l’abus de l’au- 
torité est dangereux , la- révolte 
contre l’autorité l’est davantage : 
qu'une liberté séditieuse est pire 
que le despotisme passager d’un 
monarque ; que dans les états mo- 
dernes , les lois et l’opinion publi- 
que sont une barrière puissante 
contre les excès de la tyrannie ; 
sur-tout qu’il ny a point d’horreurs 
où ne puisse conduire le fanatis- 
me, en se parant du nom et de 
la parole de Dieu , pour anéantir 
tous les principes, tous les sénti- 
mens et tous les devoirs. 

Si j’ai anticipé de quelques an- 
nées sur l’époque de Louis XIV, 
pour finir le tableau du règne de 
Charles , c’est un moindre incon- 
vénient que ne l’auroit été l'inter- 
ruption d’un récit , où toutes les 
circonstances tiennent les unes aux 
autres. 
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CHAPITRE YII. 


Observations sur le gouvernement 
et les mœurs ; la religion et . 
l'église ,* les sciences et la lit- 
térature. 

L 

/ 

- 

Progrès du gouvernement 

.. MONARCHIQUE , PARTICULIÉ- 
REMENT en France.. 

C'est un objet de curiosité , que Suîvreîe 

i i 1 propres 

de remonter aux sources des gou- des go 
vernemens ; d’en suivie les varia- verne * 
lions et les progrès : de voir, par 
exemple, de petits peuples misé- 
rables et opprimés , devenir d heu- 
reuses et puissantes républiques; 
des peuples nombreux et guerriers, 
autrefois jaloux d’une liberté sans 
bornes, obéir paisiblement aux 
lois d’un monarque ; des monar- . 
cliies où le pouvoir absolu sem- v 
bloit établi, passer à mie consti- 
tution mixte 5 où les pouvoirs sont 
balancés les uns par les autres. 

Dans le cours des siècles , nous 
ayons observé les principaux chan- 
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gemens. Il faut ici en méditer le 
résultat, et se faire une idée gc- 


La mo 

narchie 

française 


nérale , qui enchaine avec ordre 
les traits épars et trop éloignés. 
Considérons en particulier la Fran- 
ce , dont l’histoire est mieux con- 


«ulier am ^ ue 3 dont les rapports avec les 
autres étais sont plus frappans, et 
dont les divers régimes politiques 
retracent presque toutes les varia- 
tions arrivées ailleurs. 


Cetera- Un te! examen , fait avec impar- 
men tîàlité - loin d’aflfoiblir la soumis- 
d’utile? sion due a ia couronne, ne peut 
• que la rendre plus volontaire et 
plus parfaite. Il prouvera combien 
l’accroissement du pouvoir supré- - 
me étoit nécessaire à l’état ; que 
si les moyens n’en furent pas tou- 
jours équitables, la fin en a été 
avantageuse ; et que les malheurs 
de la nation venoient jusqu’alors, 
ou d’une anarchie pleine de dé- 
sordres, ou d?une aristocratie ty- 
rannique. En un mot, la vérité 
s’accorde nécessairement avec l’au- 


torité légitime. 

Quelle Des barbares, appelés Francs, 
torîté^dè viennent conquérir les fertiles pro- 
Ciovis. vinces de la Gaule. Leur roi Cio- 


yis est un chef habile et ambitieux: 
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On le suit par choix, non par 
contrainte; il sait diriger à son 
but la volonté générale; d’ailleurs 
si peu maître de la nation; qu’un 
soldat ose lui disputer le droit de 
s’approprier un vase , enlevé aux 
ennemis. Cependant le partage des 
terres conquises lui forme un do- 
maine considérable. Ce domaine } j erres d u 
avec les droits modiqués de laroyau- domaine , 
té , avec les présens établis par l’u- buéeTaux 
sage des Germains , suffit à l’entre- •fficicrs. 


tien de sa cour. Il peut même en 
détacher des terres 3 soit pour ré- 
compenser les services , soit pour 
gagner i'allêction de ses principaux, 
-guerriers. La propriété des béné- 
jïces qu’il leur accorde., lui reste 
toujours ; et conservant le droit ■> 
de les retirer quand il v-oudra ^ il 
a le moyen de punir , comme le 
moyen de récompenser; ces posses- 
sions obligent au service militaires 
elles tiennent lieu de paie; car on 
ne connolt encoreaucune espèce de 
troupes soudoyées et permanentes. 

C’est rassemblée delà nation, Asscm- 
qui fait les lois, qui décide la 
guerre ou la paix,: qui du moins influence 
partagé les. principaux droits dc du P rmce ’ 
ta souveraineté. Tel etoit. le gou* 
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verncœent de tous les barbares; 
Mais l’influence du prince doit 
naturellement s’accroître par sa 
polititpje et par ses victoires. Le 
respect des Francs pour sa famille, 
rendra la couronne héréditaire , 
quoique encore déférée avec le 
consentement du peuple, et quoi- 
■ • ... - qu'il ny ait aucun ordre de suc- 
* - • cession bien établi. Ses successeurs 

| pourront dès-lors acquérir plus 
- ; d'autorité, en suivant un système 

uniforme , et soutenu avec vi- 
. gueur. 

Point de Malheureusement les lois et les 
pa $ r tC con- :COUtumcs barbares s’opposent à 
séquent tout système de gouvernement sage. 

justice est entre le$ mains de 
tes. guerriers aveugles , qui la rédui- 
sent presque au droit du plus fort. 
•Si les crimes sont punis, c’est ou 
par la vengeance des particuliers -, 
ou par des compositions pécuniai- 
res ,• dont la facilité ephardit à 
d’autres crimes. Le duel., et des 
épreuves insensées , décident pres- 
que tous les différends. Il en ré- 
sulte que l'humeur turbulente de 
la nation n’a point de frein, que 
les violences se multiplieront sans 
cesse,. que les puissaus écraseron,| 


Digitized by Google 



XIII. i po que. 187 
les foibles , et que les orages écla- 
teront même autour du trône. 

Le conquérant a soumis son Christja- 

i 1 i • . • i nisme des 

peuple au christianisme; ou plu- Francs 
tôt , si l’on eu juge par le grand plein de 
nombre, les a fait changer de culte s t “P® s rst f‘. 
extérieur , sans presque aucun ncstes. 
changement essentiel de conduite: 
car à peine s’appercoiî-on que la 
morale d'une religion si pure , si 
bienfaisante , ait éclairé ce peuple 
féroce. On voit seulement qu’il a 
pris le nom de chrétien , et que 
des pratiques superstitieuses lui 
tiennent lieu en général des ver- 
tus chrétiennes. On voit que les 
prélats , avec un reste de lumiè- 
res , obscurcies par l’ignorance , 
subjuguent les esprits , et domi- 
nent bientôt jusqu’à la cour. Oa 
voit s'établir généralement l’opi- 
nion bizarre, que les crimes s’ex- 
pient, que le ^paradis s’achète, en 
prodiguant lesbiens aux ministres 
de l’église. On voit en conséquent Mélange 
ce , les riches fondations devenir dan 6 e- 
une espèce de mode; les évêques s r ac u t é aV ec 
et les moines obtenir des terres i e profane 
immenses, passer dans la classe 
des seigneurs , partager avec eux 
l’obligation du service militaire * 
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et prendre les mœurs d’une no- 
blesse vouée aux armes. On les 
voit enfin porter dans les affaires 
publiques un mélangé d'idées re- 
ligieuses mal conçues , propre à 
confondre le sacré et le profane, 
le civil et le spirituel : mélange 
d’où résulte un chaos de préten- 
tions incompatibles , qui ajoute 
mille entraves au gouvernement, 
et qui tend à le dissoudre. 

Causes Tout , en effet, annonce une vé- 
de révolu. vo i u ji ou £ a monarchie, souvent 

tion sous . , i • • 1 

la premiè- partagée entre plusieurs rois, cle- 

rerace. vient un théâtre de guerres civiles 
et de massacres. Des princes foi- 
bles et incapables s’abandonnent 
à leurs maires du palais : ces mai- 
res s’accoutument à régner sons le 
nom des princes. Après avoir ex- 
cessivement enrichi l’église, on est 
obligé de lui reprendre des terres 
pour la subsistance des guerriers. 
Les ecclésiastiques et les moines 
dépouillés remuent alors , soit par 
préjugé, ou par intérêt. Legrand 
Charles- Martel étoit damné, à leurs 
veux, comme usurpateur du pa- 
trimoine des pauvres. Pépin , son 
fils , restituant les biens sacrés , 
r honorant avec pompe les reliques. 
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est l’homme que le ciel destine à 

Ï >orter le sceptre. Le olergé sécu- 
ier et régulier , le célèbre Boni- 
face de Mayence , le pape Zacharie , 
en jugent ainsi ; et Pépin ravit à la 
maison de Clovis un sceptre, dont 
elle se montroit indigne depuis 
long-tems.- 

Cette ébauche de la première’ 
race fait assez connoitre que, mal- 
gré un certain droit public, sans 
lequel la nation ne subsisteroit 
point , le gouvernement étoit pres- 
que sans règles, sans principes; 
et que les semences d’anarchie , 
toujours plus fécondes , y dévoient 
produire des maux effroyables. - 

Pépin , et sur-tout Charlemagne, ma c J]* rT ^“ 
relèvent l’éclat et le pouvoir de la formeVé- 
royauté, en rendant même aux***- 
assemblées nationales leur antique 
splendeur. Les travaux immenses 
du second, ses victoires, ses con- 
quêtes , son zèle pour le bon or- 
dre , ses lois et son administration 
politique , offrent un spectacle 
qu’on admire au milieu de la bar- 
barie. Dans un meilleur siècle, ilSonambî- 
eût extirpé la racine des désordres ; 
et peut-être ne lui manqua-t il , 
pour établir le meilleur système 
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de gouvernement , alors praticable, 
que de borner son excessive am- 
bition. Qu’avoit-il besoin de lTtalie 
et de l’Allemagne ? La France heu- 
' reuse n’eût-elle pas mieux valu que 
ce vaste empire? Si les Saxons, 
malgré la terreur de ses armes, se. 
révoltent sans cesse , à quoi seront 
exposés infailliblement ses succes- 
seurs , qui n’auront pas le génie 
extraordinaire-, par lequel ib a 
surmonté tant d’obstacles et de 
périls ? 

Indien- En effet , Louis le Débonnaire , 
clergé du s°n fils, est bientôt le jouet des 
après factions. Tout se divise, tout se 
wagne." sou l^ ve * Charlemagne a su conte- 
nir le clergé , quoi qu'il l’ait favo- 
risé avec succès. Louis s’attire la 
haine de ce corps, en voulant le 
soumettre à la discipline. Le clergé 
abuse alors de sa puissance, s'é- 
rige tout-à-coup en juge de l'em- 
pereur, l'insulte, l’opprime, le 
dépose. Cet attentat inoui en amène 
une foule d'autres de même es- 
pèce. Des entreprises révoltantes 
forment, pour ainsi dire, un droit 
d'usurpation et de, révolte, parce 
que le succès les a courounées. 
Enfin, le corps ecclésiastique, eu- 


r' 
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traîné par les conjonctures» armes 
de fausses décrétales et de l’aveu- 
gle crédulité des hommes, renverse 
les lois établies , en établit d’ar- 
bitraires; étend sa juridiction sur 
towt , s'affranchit de celle des tri- 
bunaux,; dispose même de la cou- 
ronne j au nom de, dieu qui lui 
commande d’obéir aux princes; 
et r s’imagine quelquefois user de 
droits divins., en renversant ou du 
moins en altérant l’ordre essentiel 
de la société humaine. 

Les violences des seigneurs, dont ti ^ s ur ^' s 
lepée paroissoit toujours hors du seigneurs 
fourrqau , menaçoient l'état de con- ^° e ^ et * 
vulsions beaucoup plus terribles, féodal. 
Lès le teqis de Charles le Chauve.» 
fils de Louis, les fiefs deviennent 
héréditaires. C’est une conjecture 
assez vraisemblable , que l’exem- 
ple de l’église put exciter l’ambi- 
tion des vassaux; car, puisque 
les terres qu’on prétendoit donner 
à dieu ,,,demeuroiç;nt comme arr- 
nexées pour toujours à tel évêché^ 
ou à telle maison monastique ;f> . 
n etoit-il pas naturel qu’un posses- 
seur de fief s’efforçât de ira ns-, 
mettre sa possession à ses enfans? 

Quoi qÿ’iï eiisoit $ l’état se déchire 

ct'.U 
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en lambeaux. Les seigneurs usur- 
pent, la propriété incontestable de J 
la couronne ; chacun affecte' et 
s’assure l’indépehdance. Quelques : 
grands vassaux, et sous eux une’ 
infinité de petits , ne laissent au 
roi qu’un grand nom , qu’un fan- 
tôme de royauté. Ils morcellent 1 
entre eux son domaine, dont if’ 
reste à peine quelque débris. C’a- ’ 
ristocratie militaire, ou plutôt l’a- ' 
narchie armée et réduite en sys- 
tème , anéantit toute administra- 1 
tion légale. Qu’importent au suze-, 
rain des titres superbes , des hom- 
mages, des sermens; que lui im- 
porte le droit de commander, sans 
forces pour se faire obéir ? Dès 
que les barons peuvent' lui faire, 
la loi, et se jouer de ses ordres, 
il n’est qu'une idole courqnnée. ; 

Plus le gouvernement féodal',* 
établi sous les derniers Carlovin- 
giens , se trouve hérissé dé règles 
minutieuses , de formalités et de*’ 
précaulions singulières, plus l’a- 
narchie s’enracine profondément,’ 
parce qu’il n’y a point .d’autorité 1 
réelle qui gouverne. Aussi ne voit-' 4 
on que désordres et brigandages/ 
Des milliers dcf tyrans , J armés les 

uns 
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uns contre les autres, foulent aux 
pieds et les devoirs et la nature* 

IL esclavage est la ressource du peu- 
ple. Cette nation guerrière , invin- 
cible du tems de Charlemagne , 
est en proie aux insultes des Nor- 
tnands , pirates sans discipline , 
sans honneur. On n’en sera point 
étonné , si Ton réfléchit sur les 
discordes civiles, et sur les maux 
inséparables de l’anarchie. L’état 
de société étoit alors un état de 
guerre. Ce mot dit tout. 

La seconde race finit comme la Fin de 
première. Des sujets ayant une lasecond€ 
paissance supérieure a celle du 
prince , le prince devoit un jour 
être détrôné par quelqu’un de ses 
sujets. Hugues Capet, d’une fa- 
mille de héros , dont deux avoient 
eu le titre de roi , profite des cir- 
constances , pour supplanter l’hé- 
ritier légitime de la couronne. 

I Ce n'est que par un enchaîne- 
ment de révolutions , de secousses , 
de tentatives j de hasards heureux, 
de malheurs extrêmes , que cette 
malheureuse anarchie se dissipe- 
ra ; que l’ordre pourra sortir du 
chaos , et l’autorité presque anéan- 
tie se relevera au milieu de tant 
Tome VIII. I 
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de ruines. Quelques rois saisirent , 
les occasions avec adresse, et qüel- 
ques-uns avec vigueur. Mais ea 
général , les choses changèrent , 
parce qu’il étoit impossible quelles 
ne changeassent point : les événe- 
mens amenèrent la politique , bien 
plus que la politique , n’araena les 
événemens. Il faut des lumières 
pour avoir un système raison na- 
tale : et quoiqu’en tout tems les 
hommes aient un certain tact , qui 
leur fait discerner leurs intérêts , 
l’art de gouverner exige bien d au- 
tres choses. 

AlFoiblir les grands, et les sou- 
mettre à l’autorité royale, cetoit 
le principal moyen de rétablir l'or- 
dre. Je parcourrai rapidement les 
principaux faits qui conduisirent 
avec lenteur au but qu’on se pro- 
posa. 

i°. Des rois sans domaines , 

( car il ne leur restoit guère que 
Laon, ) étoient seulement des rois 
de nom. Hugues Capet réunit «à la 
couronne le duché de France, et 
les autres fiefs qu’il possédoit per- 
sonnellement. Voilà une renais- 
sance de pouvoir, mais que nous 
sommes encore éloignés du lems 
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oà le pouvoir souverain sera en 
vigueur! En faisant couronner leurs 
fils de leur vivant , les premiers 
rois Capétiens affermissent l’heré- ^^rfdîté 
•dite dans leur famille : c’est un pas r onne!° * 
de plus vers la puissance. 

2 °. La manie des croisades . ^*“®‘**r 
répandue sous l’arrière- petit-fils i>hiiip P ei. 
de Hugues, tourne, par une fata- 
lité singulière , à l'avantage du 

£ rince, en épuisant le royaume. 

es seigneurs se ruinent , vendent 
leurs terres , pour courir après 
les aventures et les indulgences. 

Ils vont exhaler en Asie cette hu- 
meur turbulente et martiale , qpi 
les rendoit si dangereux au sein 
de l’état. Philippe I , malgré son 
extrême foiblesse , parvient ainsi 
à régner tranquillement. Phéno- 
mène déjà très-remarquable. 

3°. Son fils Louis VI, surnom- Etabüsse- 
mé le Gros , applanit les voies de ®enc des 
Ja révolution. La tyrannie des sei- nauïLmu- 
gncurs , tant de violenoes impu- nicipales. 
nément commises , et souffertes 
sans relâche , excitoient par-tout 
des seDtimens de liberté , d’autant 
plus vifs que le joug éloit plus t 

odieux. En Italie, en Allemagne, 
en France, et en d'autres pays, 
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•la même cause, selon l’ordre de 
la nature, produit le meme effet. 
Les habitans des villes, sur-tout 
des villes où Ion commence à 
6eiitir les avantages du commerce, 
aspirent à une libeité dont il ne 
reste aucune trace. Ils l’achètent; 
ils la conservent, malgré de fortes 
oppositions, de la part du clergé 
principalement, qui les attaque 
comme des séditieux. Ils forment 
ces communautés municipales , 
ces communes gouvernées par 
leurs propres magistrats, et ar- 
mées pour la defense de leurs 
privilèges , avec l’obligation de 
servir le prince contre ses enne- 
mis. Louis le Gros et ses succes- 
seurs favorisent des établissemens 
si utiles à la couronne. D'un côté , 
les seigneurs y perdent le pouvoir 
dont ils opprimoient la bourgeoi- 
sie; de l’autre, les bourgeois s’af- 
fectionnent pour l’autorité royale, 
qu’ils regardent comme une bar- 
rière contre des tyrans. 

Progrès 4°* Sans le droit suprême de 
delà jus- justice, la souveraineté est peu de 
lé' eroya " chose. Gelui qui juge ou qui fait 
juger a des avantages infinis pour 
s’attirer le respect et l'obéissance.. 
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Les seigneurs avoient usurpé ce 
droite en s’appropriant les fiefs ; 
et les envoyés royaux de Charle- 
magne n’auroient plus osé paroître 
dans les provinces. Ce fut donc 
une politique excellente, qu’on vit 
naître sous le meme Louis VI , 
de miner insensiblement lés jus- 
tices seigneuriales. D’abord Du- 
sage d’envoyer des commissaires 
surveillans est rétabli. Quatre 
grands baillis du roi deviennent ' 
ensuite juges de certains cas , at- 
tribués à leur siège. Ensuite le 
droit d’appel prend racine. Le 
. prince sera enfin le premier juge. 

Il falloit du tems pour affermir, 
meme dans le domaine de la cou- 
ronne , une réforme si importante. 

Mais Philippe-Auguste , en recou- 
vrant les provinces que possédoient 
les rois d’Angleterre , en se faisant 
craindre et respecter de ses vas- 
saux, hâta les progrès de l’auto- 
rité encore incertaine. 

5 ^. Ce qui contribua peut-être ** droî ® 
le plus ap changement, ce furent 
les nouvelles idées de justice qui utile à l » 
, se répandoient en Europe. Le droit couronn *t 
canonique, malgré le poison des 
fausses décrétales et des faux pria*' 

: .13 
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cipes dont on l’avoit infecté, offroit 
du moins une forme régulière de 
procédures, un ordre de jnrisdic- 
tion, des vestiges enfin cle la ju- 
risprudence romaine. Les Pandec- 
tes de Justinien, retrouvées vers 
le milieu du douzième siècle, éten- 
dirent beaucoup les idées sur cet 
objet. Des écoles de jurisconsultes 
s’établissent. On y enseigne, on 
y préconise le droit romain avec 
enthousiasme. Quoique surcharge 
de mauvaises lois dans les derniers 
siècles de l’empire, on le suppose 
nn chef - d’œuvre de perfection , 
parce que les lois barbares parois- 
sent être un chef-d’œuvre d’extra- 
x vagance. Les rois s’empressent hapt 
bilesnent de l’introduire dans leurs 
Puissance états.. Saint- Louis en excite l’étude , 
fait germer les maximes.. On 
$t Louis, voit ce prince, devenu législateur, 
exercer avec dignité le pouvoir 
suprême; réprimer les abus de 
l’anarchie , par ses ordonnances 
sur les monnoies, et sur d’autres 
points essentiels ; établir solide- 
ment ce droit d’appel , qui re- 
hausse la couronne. On le voit ren- 
dre la justice au souverain. On 

le ygit défendre le duel judiciai- 

? 
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re , y substituer les preuves lé- 
gales , et jeter ainsi les fon dé- 
mens d'une réforme universelle, 
dont les progrès deviendront sen- 
sibles. 

6°. La jurisprudence n’est donc Autorité 
plus bornée à quelques notions et consStw 
à quelques pratiques barbares : 
elle va faire une étude. Comment 
la noblesse ignorante, ne respirant 
que les armes et les aventures , 
sera- 1- elle capable d’étudier pour 
juger! Il faut déjà que les juris- 
consultes , admis dans les tribu- 
naux en qualité de rapporteurs , 
viennent lui prêter leur secours , 
ou plutôt lui dicter les jugemens. 
bientôt ils seront les juges. La 
robe se distinguera de l’épée, et 
formera une autre classe de no- 
blesse ; l’épée dédaignera cette 
profession illustre, d’où elle tiroit 
une partie de son pouvoir. De-là, Comment 
qu’arrive-t-il ? Ces deux corps sont £, c n ° t nt "ô 
rivaux; le second est intéressé à pr*grè$do 
faire servir contre le premier l’auto- iïü!?! 1 * 

• m 1 1 «p « rwwCi , 

vite du prince , et il y emploie ses 
lumières. Àu commencement du 
quatorzième siècle, le parlement 
est fixé dans la capitale. Organe 
des lois , il affermit de plus eu 
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plus, par un système régulier, la 
base du gouvernement monarchi- 
que. On doit convenir que l'inté- 
rêt et les préjugés de nos anciens 
jurisconsultes passèrent les justes 
bornes. Partant des textes de la 
bible et des lois impériales ,, ils 
supposoient que la royauté des 
Juifs , que la puissance despo- 
que des empereurs , étoient les 
règles de la constitution françai- 
se. C’est la marche ordinaire de 
l’esprit humain , sur-tout quand 
il commence à s'exercer sur de 


grands objets , d'outrer les cho- 
ses avant que d’en saisir la na- 
ture. Mais les principes des ma- 
gistrats n’en furent pas moins utiles 

f iour réprimer les désordres de 
indépendance: leuropinionforma 
en grande partie celle du peuple; 
et les progrès de leur autorité fu- 
. rent aussi ceux de l’autorité sou- 

veraine, à laquelle ils servirent 
['. J souvent de remparts, 
admission 7°. Philippe le Bel , dans sa vio- 
<m**aHx dispute avec Boniface VIII, 
états -gé- pour s'attacher tout le corps de la 
■étaux. na tion , avoit appelé en i3o3 le 
tiers-état aux états-généraux. Cette 
.démarche , hardie sous un gou- 

•t - 
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vernement dur et injuste » produit 
d’abord d’utiles effets. Les senti- 
mens de liberté, qui aiiimèrent 
davantage les communes, tendoient 
à contre-balancer davantage le pou- 
voir des grands. Autrefois esclave 
et abruti, le peuple devient ci- 
toyen : il s’intéresse à la cause 
publique ; il est susceptible de 
zèle et de générosité; il prend de 
l’ame ; et c’est une des principales 
ressources du prince dans les pé- 
rils , dans les Desoins , contre les 
ennemis du dehors , contre les 
ennemis intérieurs de sa puissance* 
Mais il naîtra aussi des conjectu- 
res orageuses, ou le tiers-état , na- 
turellement rival des deux premiers 
ordres qui le regardent avec dé- 
dain , tournera contre le roi meme 


son activité et ses forces. Tant la 
balance des pouvoirs est difficile 
à régler ! L’équilibre une fois rom- 
pu, le poids se précipite, et la 
machine semble se dissoudre. 

8°. Le clergé, qu’on a vu si' t P^j^j* 
redoutable aux rois de la seconde puissance: 
race , conservoit la plupart de ses ®5 ciésia&r 
préjugés, toujours fort jaloux de tMyic * 
son excessive juridiction. Mais il 
sentait déjà que l’intérêt de la 

15 
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couronne ne lui pouvoit être in- 
différent; et les principes religieux 
le portoient à inspirer une obéis-' 
fiance entière, à moins que des 
prétextes de religion , ou des cir- 
constances extraordinaires, ne l’en 
détournassent. La résistance de 
Philippe Auguste , de saint Louis 
même , et sur-tout de Philippe le 
Bel aux entreprises de la cour de 
Bomp, apprirent à lie, pins con- 
fondre avec la cause de dieu les 
prétentions des gens d’église. Phi- 
lippe le Long, en excluant les évê- 
ques du parlement 3 leur enleva un 
moyen d’empiéter sur le civil. L’a- 
vocat du roi, v Pierre de Cugniè- 
ïes , osa sous Philippe de Valois, 
attaquer celte juridiction sans bor- 
nes , qui sefoit formée dans les 
ténèbres de la barbarie. Il en at- 
, laqua bien ou mal les injustices 
et les abus. On lui opposa des 
autorités > des exemples , et peu 
de raisons. La dispute tomba pour 
loi s sans effet. Mais peu - à - peu 
l’état des citoyens cessa d’être as- 
sujetti aux tribunaux ecclésias ti- 
ques , les appels comme oFabus 
formèrent une barrière aux* vexa- 
tions > et le roi acquit toujours 
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plus d'autorité , à mesure que ses 
cours séparèrent plus habilement 
les droits civils d’avec les matières 
spirituelles : séparation que la na- 
ture des choses , obscurcie par le 
tems et par les coutumes, rendoit 
malheureusement trop difficile. 

g 0 . Sous le règne ce l’infortuné 
Jean, prisonnier en Angleterre, 
tout menace d’un renouvellement 
d’a narc,fcj.c. Un esprit séditieux 
s’empare du tiers-état. Il veut maî- 
triser le gouvernement , il impose 
des lois au sage dauphin, et le 
réduit à des soumissions odieuses. 
On voit, peu s’en faut, se repro- 
duire en France, la grande-charte 
des Anglais. Ce prince ,dissipe 
enfin les orages. Parvenu au trône, 
il répare les pertes de la nation ; 
il triomphe des ennemis domesti- 
ques, comme des ennemis étran- 
gers , il règne avec autant d’au- 
torité que de gloire : jamais la 
sagesse ne déploya mieux ses res- 
sources. ty! ais les malheurs fie Char- 
les VI , renversèrent bientôt Ton. 
vrage de Charles V. La fureur des 
factions, presque général, anéantit 
• tellement lf*s principes, Vs lois , et 
les idées de patrie , qu’on ne rougit 

1 6 
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Î joint de sacrifier la couronne ât- 
'Anglais armé contre elle. Un 
prince etranger est reconnu pour 
roi légitime, et la loi Salique est 
foulée aux pieds , peu de tems 
après qu’on lui a rendu l’hommage 
le plus solennel. Qui le croiroit ? 
Ce bouleversement total de la mo- 
narchie sera uiie des causes de 
*• l’ordre et de la subordination. Plus 
le vertige a égaré les Français 
plus ils s'empresseront de rentrer 
dans le devoir ; plus ils ont vu 
l’autorité royale avilie,. même par 
leur faute plus ils sentiront; la 
, nécessité et l’avantage d’une pai-, 
sible obéissance. 

kmêe io°. Aussi Charles VII fait-il 
kbsistan- sans obstacles deux innovations 
iferpétuei- décisives. 11 soudoie des troupes ,. 

sous € t la couronne a une armée sub- 
Slit* 1 * 5 sistante. Il établit la taille perpé- 
tuelle, pour l’entretien de ces trou- 
pes; et la couronne dépendra moins: 
qu’auparavant , des subsides que. 
les états doivent accorder. On abu- 
sera, sans, doute, quelquefois de 
ces moyens. La force militaire sera 
, ian instrument d’entreprises ambi- 
tieuses. La taille v très- modique- 
dans. l’origine croîtra sans cesse * 
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excitera des murmures. Ges m-, 
convéniens sont- ils comparables 
aux fléaux de l’anarchie ? Presque; r 

toujours le mal se rencontre à côté 
du bien; et le passage des grands 
maux à un moindre mal est sou- 
vent ce qu’il peut y avoir de mieux 
dans un état, lorsque ni les mœurs, 
ni les autres circonstances, ne per- 
mettent d'y créer une sage et so^ 
lide législation. 

ii°. Déjà Louis XI , fils de Char- xr 
les VII j affecte le despotisme. Il se reni 
fait trembler les grands par ses ab,olUfc ] 
cruautés; il amasse un trésor, aux 
dépens des peuples , il emploie 
avec finesse , la corruption plutôt m 
que les armes; il évite la guerre, 
y substitue l’artifice , borne son, 
ambition à se rendre absolu -dans, 
le royaume. Il augmente chaque 
jour sa puissance. La mort de 
Charles , dernier duc de Bourgo* 
gne, favorise encore ses desseins, 
malgré la faute irréparable qu’on 
lui reproche , de n’avoir pas prévu 
le mariage de l’héritière de ce: 
prince avec un. archiduc d’Autri- 
che.. Son règne est une grande, 
époque.. Les rois ont en main la* 
force publique* et peuvent exé- 
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enter des entreprises considéi abîes* 
H eureux s’ils travailloient au bon- 
heur de la nation, plutôt que de 
se livrer à la funeste manie de» 
conquêtes. Charles \ 7 III, Louis 
XII et François I connurent mal 
leurs intérêts. Quelle folie d’épui- 
ser au dehors le sang et les riches- 
ses du royaume, qu'un bon usage 
de l’autorité auroit dû rendre si 
florissant ! 

12°. Tous les grands fiefs ex- 
cepté le comté de Flandre, se trou- 
vent réunis à la couronne. Son 
domaine est inaliénable : ce prin- 
cipe essentiel est déclaré loi fon- 
damentale de la monarchie. On a 
de plus écarté les anciens irtcon- 
véniens des apanages. Les finan- 
ces, la justice, la législation, le 

Î 'ouvoir militaire, résident dans 
e souverain. Ainsi il est donc 
pleinement monarque. Les états- 
généraux n onf pas même été con- 
voqués une seule fois pendant le 
règne de François I, pendant des 
guerres si longues et si ruineuses* 
L’unique objet de cette assemblée, 
incertaine de ses droits, manquant 
de principes et d’harmonie, pres- 
que toujours pleine de divisions^ 
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ëtoit de donner des secours ex- 
traordinaires. François se passa 
de lels secours; Henri VIII lui- 
même en Angleterre, ni Charles- 
Quint en Espagne, navoient pas 
tant de pouvoir. 

i 3 °. Le fanatisme des sectaires , 
excite par la persécution ou par me ntser<- 
un antre fanatisme > ranime les- “ki«t«>us 
prit d indépendance j et fait chan- 
celer le trône. Peu s’en faut qu'il 
ne réalise en France des projets 
de république, comme dans les 
Pays-bas. Mais Henri IV triom- 
phe enfin des factieux. La sagesse 
de son gouvernement offre le ta- 
bleau d'un bon monarque , régnant 

Î )ar les lois, ne régnant que pour 
a gloire et le bonheur de son 
royaume , maître de ses peuples 
comme un père l’est de ses enfansr 
tel enfin , que ce règne seul aurait 
mis la France au comble de la 
prospérité , si un monstre supers- 
titieux n’avoit commis le plus exé- 
crable régicide. 

14°. On retombe dans les trou- Conver- 
ties d’une minorité orageuse. Les nem f ntd » 
fautes du gouvernement ramènent d* kkha- 
les dissentions , les révoltes; et lin ,ieu * 
roi faible, qui s’ abandonne à des. 
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favoris, n’est propre ni à dissiper 
Jes cabales -, ni à régner en digne: 
füs de Henri le Grand. Otek Ri-, 
chelieu à Louis XIII ; peut-être 
verra -t- on renaître le règne de 
Henri III. Sans ce ministre altier * 
la couronne se dégradoit. En ter- 
rassant le génie républicain du 
calvinisme^ par la prise de la Ro- 
chelle: en abattant , avec la hache 
du bourreau , les tètes illustres de 

i dusieurs chefs de parti; il remet 
e roi en possession de toute l’au- 
torité , ou plutôt il l'attache toute 
entière à son propre ministère» 
Ses excès Faut-il que le pouvoir monarchi- 
que , si cher aux Français, si né- 
cessaire .à leur bonheur , puisse 
* contracter les vices de la tyrannie? 
Richelieua malheureusement lame 
d’un despote ; et les circonstances 
le poussent à des excès , où il 
n’est que trop porté de lui-même» 
Il écrase d’impôts la nation , et 
insulte , en quelque sorte , à la 
misère publique, par le faste de 
sa cour. Il veut que le parlement 
obéisse les yeux fermés , sans exa- 
men des édits, sans délibération 
libre ; il traite la magistrature en 
esclave , plutôt qu’en dépositaire 
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des lois. Il donne aux grands dont 
il a juré la perte, les juges qu’il 
regarde comme des instrumens 
serviles de sa vengeance ; et il di- 
rige leurs arrêts , sans daigner se 
couvrir d’un voile d’impartialité. 
En un mot , le pouvoir arbitraire 
se déploie si violemment entre ses 
mains , que la haine le poursuit 
jusqu’au tombeau , malgré les ser- 
vices réels qu’il a rendus à la mo- 
narchie. 

C’en étoit un bien essentiel , 
d'affermir l’autorité de la couron- 
ne, de plier les grands à la dépen- 
dance , et de faire mouvoir , par la 
direction d’un seul chef, tous les 
membres du corps politique. Mais , 
on ne peut trop ; le répéter , la 
sagesse de Henri IV, sa justice, 
sa bonté et ses bienfaits 3 avec la 
vigueur de son ame, étoient plus 
propres à cimenter ce grand ou- 
vrage , que les foudres de Riche- 
lieu. Il faîloit un règne, tel que 
nous verrons celui de Louis XIV, 
pour etouffer les semences de dis- 
corde , que le ministre de Louis 
XIII laissa dans la nation. La 
sainteté des lois mieux connue 
les principes du gouvernement 


Semences 
de révolte 
qu’illaisse 
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mieux discutes, les lumières ré- 
pandues dans le public, l'huma- 
nité de la cour, les mœurs douces 
des grands et de la noblesse, les 
grâces répandues ou espérées , la 
soumission des magistrats, la splen- 
deur du trône, l’amour récipro- 
que des rois pour les peuples et 
des peuples pour les rois , feront 
plus que la terreur et les sup- 
plices. 

kswonar* U seroit facile d'appliquer aux 
«hies ont différons états monarchiques , les 
prè s a p *i« principaux traits de ce tableau, 
mémesdé- Par-tout le gouvernement a subi 
* re5 ‘ de semblables vicissitudes , et a 
changé de forme en suivant les 
memes dégrés. Par-tout le peuple 
a été d’abord extrêmement libre 
et ensuite esclave, les seigneurs 
tyrans, les roÎ9 sans pouvoir. Par- 
tout l’autorité royale s’est relevée 
avec effort , s’est accrue plus ou 
moins avec adresse , a flotté entre 
les écueils de la foiblesse et ceux du 
despptisme, a soumis enfin tous 
les ordres de l’état , et concentré en 
elle-même tous les pouvoirs , en 
reconnoissant des lois fondamen- 
tales quelle s’oblige de respecter. 

Je ne parle point des monar- 


Digitized I 


y Google 



XIII. i f o ç u i. 21 1 
fchies mixtes. On verra en son lieu 
Ja grande révolution d’Angleterre. 

Deux illustres républiques méri- 
tent des observations particulières. 

1 I. 

Gouvernement des Suisses et 
de la Hollande. 

C’est toujours la tyrannie qui a La {yrjn- 
produit la liberté c hez les peuples nie amène 
courageux. Opprimés après avoir 1 * nberté » 
été libres, ils ont pris les aimes 
contre leurs tyrans ; ils ont bravé 
la mort même , pour s’affranchir 
de l’oppression j ils sont redevenus 
libres , à force d’héroïsme et de . 
constance. Heureux alors , si des 
bonnes lois cimentent leur gou- 
vernement 3 et repoussent les cau- 
ses de dissolution , qui naissent 
de la nature, ou des événemens 
politiques. 

Nul état n’y paroit moins ex- N&sance 
posé que la république fédérative de la îigw* 
des treize cantons Suisses. Trois hel vét i"5 ' 
cantons seulement, Schwitz , Uri que * 
et Underwalden , lui donnèrent 
naissance en i 3<57 , par leur ré* 
vo te contre l’empereur Albert. 
Lucerne se joignit bientôt à eux ; 
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ensuite Zurich , Zug , Glaris et 
Berne. Fribourg et Soleure forti- 
fièrent la confédération en 1481 ; 
Bâle, Schafouse, Appenzel, y en- 
trèrent au commencement du sei- 
zième siècle. Un intérêt commua 
devoit réunir ces membres du corps 
helvétique : leur force et leur sû- 
reté dépendent de l'union. Indé- 
pendant les uns des autres , gou- 
vernés chacun par leurs lois et 
leurs magistrats particuliers , mais 
ligués pour la défense mutuelle , 
ils sont parvenus à une tranquil- 
lité durable , au milieu des convul- 
sions de l’Europe. 

Bonheur Qu’un de nos Sybarites parcourè 
«les Suhes de rudes montagnes, couvertes de 

les mœurs ' nel ë e > desvilles sans luxe,*, sans 

spectacles , presque toutes pauvres; 
il croira les Suisses malheureux. 
Mais le sage verra leur bonheur 
dans cette pauvreté active , dans 
• cette mâle simplicité , qui épargnent 
p/ • des besoins, et fournissent le né- 
• cessaire; qui conservent les mœurs 
et assaisonnent les vrais plaisirs 
de la nature; qui font des hom- 
mes vertueux, libres et contens. 
Tous égaux , c'est-à-dire , égale- 
ment soumis aux lois , l’inégalité 
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de fortune n’est pas , chez eux , J 
assez grande , pour que les uns 
deviennent les maîtres des autres. - 
Dans la plupart des cantons , le 
peuple a droit aux magistrat uves , 
et les magistrats ne peuvent abu- 
ser de leur pouvoir , limité par le 
teins , contenu par la surveillance 
.'•publique. Des lois simples et 
équitables s’exécutent sans con- 
trainte : les mœurs sont la prin- 
cipale cause des lois. 

Les Suisses n’ont rien à craindre t , 

^ « «i Iis fi ont 

dernere leurs montagnes , qui leur rie n à 
servent de remparts. N’entrant pas «amdrs. 
dans les querelles des princes, ils 
ne fournissent aucun prétexte d’in- 
vasion. Leurs voisins paroissent 
plutôt intéressés à les défendre , 
qu’à les assujettir. Et en cas d’in- 
vasion , quelles ressources n’au- 
roient-ils pas dans leur patriotisme 
et leur courage ? S’ils vendent leur 
sang à l’étranger , ils y gagnent 
d’avoir pour citoyens d’excellens 
soldats , sans qu’il en coûte rien 
à la république pour les former 
au métier des armes. Ils entretien- 
nent la bravoure nationale , en sup- • 
pléant au peu de ressources d’un 
pays stérile et fort peuplé. 
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pt5îfe* et Hne P reuve singulière de leur 

malgré ik sagesse , c’est que l'harmonie po- 

différence Utique fait presque oublier la dif- 
«erelmon r , *• , * ,• *. r 

ference de religion. Les guerres 
civiles , que le fanatisme alluma 
au commencement de la réforme, 


furent éteintes en peu de tems. 
Quatre cantons protestans, Bàle, 
Schafouse, Berne et Zurich, deux 


mêles de catholiques et de protes- 
tans , Glaris et Appenzel; les sept 
autres catholiques, formoient déjà 
une confédération paisible, lors- 
que l’Europe fumoit encore du 
sang, que le prétexte de la reli- 
gion faisoit couler. Plus les Suisses 
deviendront éclairés, plus la mo- 
ralechrétienue leurapprendra qu’ils 
sont tous frères , et qu’aucun dogme 
ne doit rompre des liens si res- 
pectables. 

Qu’ih se Comme tout dégénère avec le 
^rûtems , ce peuple a besoin de se 
corrup- prémunir contre la corruption , 
tlon • destructive de la vertu et de la 


force des républiques. L’aristocra- 
tie , les richesses , la puissance des 
Bernois , semblent présager de loin 
quelque événement funeste. Des 
mœurs étrangères peuvent infecter 
le corps de l’état , après avoir in- 
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lecté un nombre de citoyens. Trop 
d’avidité pour l’argent peut rendre 
les armes vénales, et substituer le 
vil intérêt à la patrie. Mais que 
deviendroit alors un état princi- 
palement fondé sur les mœurs? 

II s’en faut bien que la républK 
que des Provinces- unies ait une changé 4e 
constitution aussi robuste que celle m ® ur ‘* 
des Suisses. A la vérité , elle mon- 
tre dans son origine les mêmes 
vertus 5 le même courage ; les moeurs 
simples de la pauvreté, une haine 
invincible de la tyrannie , unecons- 
tance admirable dans les périls ; 
une vigueur de résolution , que 
l’énorme puissance des rois d’Es- 
pagne n’ébranle point. Mais outre 
que le fanatisme de secte , ressort 
peu durable, fut le premier mo- 
bile de ces braves républicains ; 
leurs vastes conquêtes , et les tré- 
sors qu’ils en tirèrent, dévoient 
infailliblement changer leurs prin- 
cipes. Comment Tesprit d’ambi- 
tion et de commerce s'uniroit-il 
avec les antiques vertus républi- 
caines? . _ i . 

D’ailleurs , les vices du gouver* - 
nement furent d’abord si eonsidé- de son 
rabies que.» selon Grotius, ils 
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auroient détruit la république , 
sans la haine dont elle étoit ani- 
mée contre la domination espa- 
gnole. Chacune des sept provinces 
forme un état séparé et indépen- 
dant, oü chaque ville a la même 
indépendance. Pi v opose-t-on une 
- affaire dans les états provinciaux? 
les députés sont obligés de suivre 
l’avis du sénat ou conseil des villes 
qu’ils représentent. Les affaires 
majeures 5 paix * guerre, alliances, 
nouvelles impositions , doivent se 
décider, d’un consentement una- 
nime, par les Etats-généraux tou- 
jours assemblés à la Haie. Les 
membres des états doivent , sur 
toutes ces affaires , prendre l’avis 
de leurs provinces , et le suivre 
exactement. Une seule , la Frise , 
s’en rapporte à la prudence de ses 
députés. On voit d’un coup d’œil 
les entraves que donnent au gou- 
vernement des précautions exces- 
sives , les lenteurs quelles occa- 
sionnent, et combien l’unanimité 
requise est contraire au but des 
délibérations pressantes. 

Stathou- XI fallut ddnc chercher, dès le 
aroks’e” commencement , un remède au 
«ewtfs. ma l. Le stathoudérat fut établi , 

dignité 
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dignité necessaire 3 comme la dic- 
tature romaine , dans les grands 
orages; mais cjui auroit dû avoir 
un terme , et sur-tout n’ètre pas 
héréditaire 3 pour que la républi- 
que conservât cette liberté , dont 
elle se montroit si jalouse. Les 
droits du stathouder sont immen- 
ses. Capitaine et amiral général, 
non seulement il a entre les mains 
toutes les forces de terre et de 
mer, avec la nomination de tous 
les emplois militaires : il nomme 
encore les magistrats des villes, 
qui lui présentent un certain nom- 
bre de sujets ; il préside aux tri- 
bunaux 3 dont les jugemens se 
prononcent en son nom ; il juge 
sans appel les différends des villes 
et des provinces ; il fait exécuter 
les décrets des états provinciaux ; 
il peut accorder la grâce des cri- 
minels ; enfin il donne audience 
aux ministres étrangers , et il a 
droit d’entretenir dans les cours 
des agens qui , chargés de ses 
affaires particulières , auroient 
toute facilité de le servir en d’au- 
tres choses; Un tel magistrat n’est 
pas loin de la royauté. Dès le 
commencement même*, prëro*. 
Tome VÏIL £ 
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gativès pouvoient donner de lïn* 
quiétude. 

Uspre- Heureusement les princes d’O- 
r , ,e * su * range , Guillaume, Maurice son 
Jurèn^d- Ris , et Frédéric-Henri , frère de 
ioyens. Maurice , exercèrent le stathoudé- 
rat en citoyens , ou du moins leur 
ambition eut des bornes. On doit 
leur attribuer en grande partie , 
les succès de la Hollande. Peut- 
être n’eurent-ils tant de respect 
pour la liberté, que parce qu'il y 
avoit des ennemis à vaincre. La 
paix de Westphalie n’eut pas plu- 
tôt affermi la république victo- 
rieuse, que Guillaume II, fils et 
successeur de Frédéric-Henri ,ins- 

E ira de justes alarmes aux répu- 
licains. - , 

Révolu- La mort rompit ses projets en 
, tion dans 1660. On abolit pour lors la di- 
dém' 011 * gnité de slathouder , sans corriger 
les vices du gouvernement. On 
sera bientôt contraint de la réta- 
blir, pour résister à Louis XIV. 
On la rendra héréditaire sous Guil- 
laume III. On voudra encore l’a- 
bolir , quand il sera mort sans en- 
fans mâles. On la rétablira de 
nouveau en faveur de la seconde 
branche de sa maison ; et cette 
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. hérédité s’étendra aux filles même 
du slathouder, comme nous le 
verrons ailleurs. 

Quiconque réfléchit sur la cons- 
titution , le génie , le caractère et éxptsé* 
les mœurs des Hollandois , d unp* r leur* 
peuple tout livré au négoce ,n ayant mœurs ’ 
que de mauvaises troupes merce- 
naires , n’ayant plus ce ressort que 
donne aux âmes la liberté nais- 
sante et en péril, attachant trop 
de valeur aux richesses pour n’en 
pas éprouver la contagion ; qui- 
conque, dis-je, examine ces cau- 
ses ou politiques ou morales , y 
découvre le principe des événemens 
et devinera peut - être ceux que 
certaines conjonctures peuvent 
amener. 

Représentons-nous Gènes, riche Coup* 
et sans force, soumise à une dure f e f!^ ut s r “ 
aristocratie, flottante au gré des répubii- 
facfions ou des conjonctures , et** ueï * 
toujours menacée d’un jong étran- 
ger presque inévitable. Considé- 
rons Venise, tranquille au-dedans 
par la bassesse du peuple, et par 
les chaînes que la jalousie inquiète 
du pouvoir a forgées pour les no- 
bles ; mais redevable de cette tran- 
quillité à une dépravation de 

K 2 
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mœurs autant qu'aux principes in- 
variables du gouvernement ; se 
maintenant par l’espionage et la 
terreur, plus que par l’influence 
des lois ; dépouillée de ce grand 
commerce, qui étoit la base de sa 
puissance ; exposée plus que pi- 
mais aux entreprises de ses voisins 
en cas de rupture , et n’osant con- 
fier à un de ses propres membres 
l’épée dont le salut de l’état dé- 

Î )endroit alors. Voyons la Pologne , 
ivrée par ses lois même à l’anar- 
chie , et si malheureuse , qu’un seul 
insensé dans ses dietes est sûr d’a- 
néantir tout ce que les sages peu- 
vent imaginer de salutaire ; la 
Hollande enfin énervée par ses ri- 
chesses , ainsi que par ses con- 
quêtes ; beaucoup moins libre dans 
sa domination , et moins respec- 
table au dehors, que dans les tems 
orageux où la monarchie d’Espa- 
gne sembloit fondre sur elle pour 
l’écraser. Cet examen nous con- 
vaincra que, pour former une vé- 
ritable république , il faut un peu- 
ple guerrier, pauvre, vertueux, 
isolé , défendu par ses frontières 
et par ses mœurs , dont l’unique 
^ambition soit de jouir de sa li- 
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berté, de ses lois et de son gou- y 
vernement; un peuple tel que les 
Suisses. 

I IL 

R É V O L U T I O N S A N S LES 

: * Mœurs, 

.Il y a entre, les mœurs et les „ „ 

*' - n , . Influença 

gouvernemeris une înlluence reci- ,écipro- 

proque; et Ton voit par-tout l’or- q ue des 
re politique changer plus ou d e5 
moins avec l’ordre moral. L’un et ver «- 
l’a utre s’enchaînent , se combinent mens * 
de manière , que leurs rapports 
n'échappent point aux yeux atten- 
tifs. Les observations sur les mœurs, 
que j’ai semées dan,s cet ouvrage , 
expliquent une partie des événe* 
mens. Ajoutons-en ici quelques- 
unes non moins importantes. 

Quand les croisades eurent en- croî- 
trai né les Occidentaux en orient , mencè-” 1 " 
de nouvelles idées, produites par rent uu 
des objets tout nouveaux , devin- ment^de 
rent le germe d’une révolution, mœurs. 
Non-seulement les Grecs, mais les 
Sarasins offrirent aux croisés le 
spectacle de mœurs moins gros- 
sières , d’une st.ciélé plus douce et 
plus commode. Ils virent à Coiis- 
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tantinople les superbes monument 
des arts; ils connurent les plaisirs 
asiatiques. Le commerce ouvrit 
aux Italiens et aux Flamands une 
source d’opulence : les hommes 
de divers pays se connurent les 
uns les autres, apprirent à traiter 
ensemble, se communiquèrent des 
notions et des goûts plus dignes 
de la vie sociale. Ce premier pas 
étoit important. 

Lacheva- La chevalerie , mise en vogue 

nenta*. 115 P ar ^ es Sarasins d’Espagne, avec 
ses extravagances romanesques , 
devint un principe très- utile de 
sociabilité, jusques dans les hor- 
reurs de la guerre. Se dévouer à 
la défense des foibles et des mal-,» 
heureux , attacher l’honneur à la 
générosité, ainsi qu’au courage ; 

• ambitionner l’estime de ses enne- 
mis autant que la victoire même : 
c’est ce qui distinguoit les -preux 
chevaliers. Après l’exemple de saint ; 
Louis et d’une foule de héros fran- 
çais, Edouard III , et sur-tout le 
prince de Galles, son fils, furent 
des modèles en ce genre. Les 
maximes qu’on inculquoit aux jeu- 
nes gens dans les écoles de che- 
valerie , les habitudes qu'ils y cou- , 
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tractoient } les sentimens d’honneur 
nourris par l’enthousiasme , dé- 
voient produire des effets durables 
et éclatans. 

Un des grands ressorts de la L’amour , 
chevalerie étoit l’amour. Cette pas* grand f es- 

. . r . • , sort de U 

sion , si souvent iuneste, avoit c h 5V ai6*. 
nourri l’héroïsme des Spartiates ; «e» 
elle avoit eu la même influence 
parmi les Celtes et parmi les an- 
ciens Germains, peuples qui re- 
gardoient les femmes d’un œil re- 
ligieux ; qui révéroient en elles des 
vertus mâles , relevées par les char- 
mes de leur sexe, et qui joignoient 
à l’amour , des sentimens d’autant 

Î dus nobles , que l’union conjugale 
eur paroissoit inviolable. Sans 
doute, il restoit en Europe un fond 
de ces mœurs celtiques. On voit' 
des héroïnes briller dans la car- 
rière des armes avec les chevaliers. 

On voit les chevaliers rendre une 
espèce de culte à leurs clames. 

C’est à elles qu’ils consacrent leurs 
pensées , leurs exploits , leurs ' 
triomphes. 

Dès que les troubadours , dans le* p#ê- 
iios provinces méridionales , se îentlaga* 
mirent à déifier le beau sexe, et Janterio. 
que leurs chants devinrent les dé- 
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lices des cours , l’esprit de galan- 
terie se répandit davantage. Il est 
facile d’imaginer que cet amour 
pur et en quelque sorte mystique, 
tant célébré par les romanciers et 
les poê'tes, dégéneroit souvent en 
grossières voluptés ; mais il for- 
moit un commerce d’esprit et de 
s ntiment, qui adoucissoit la ru- 
desse des anciennes mœurs, 
tes fem- La délicatesse . la sensibilité , les 
senties" gtaces et les insinuations des fem- 
moeurs , mes % !empire de la beauté quelles 
beaucoup gercent avec tant d adresse , le 
d’incon- secret d ’enchaîner les hommes au- 
y mens. j Qur c ]’ e j| es j )ar ] e plaisir , dévoient 
nécessairement rendre la société 
plus polie , lorsqu’elles y paroi- 
troient librement et avec éclat. Mais 
aussi cfue dépassions dangereuses, 
que d’intrigues et d’agitations de- 
voie-nt-ellcs y fomenter! François 
I les ayant attirées à la cour, elles 
y jouèrent un assez grand rôle , 
pour que les affaires d’état dépen- 
dissent quelquefois de leurs fan- 
taisies. Les rois et les grands eu- 
rent des maîtresses , qu’il fallut 
enrichir, auxquelles il fallut quel- 
quefois tout sacrifier. Le moyen 
ordinaire, dont se seryoit Cathe- 
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line de Médicis pour exécuter ses ; 
projets ambitieux, fut de séduire 
les cœurs par les attraits et les 
ruses de ses femmes. Cetoit le rè- 
gne d’une galanterie corruptrice. 

Alors on tomba dans une hor- Corrup- 
rible dépravation de mœurs.'Élle tl . onvenue * 
avoit pris naissance en Italie, soit dItalie * 
du luxe des Médicis , soit dune 
politique cruellement rafinée , qui 
suppléoit à la foiblesse par le cri- 
me ; soit de l’abus que l’on faisoit 
des sciences et des talens en fa- 
veur des passions. Elle se répan- 
dit de là, comme une peste mêlée 
à la substance de l’air. Tous les 
vices s’exaltèrent; et, ce qu’il y 
eut de -plus malheureux, on les 
fonda en principes, on les rédui-.’! 
sit en système , on se fit gloire 
detre méchant et corrompu avec 
art. , 

Çue devenoit donc la cour ? un Vices de 
théâtre de volupté, de luxe, de laCour * 
mollesse, de débauché , de four- 
berie, où la culture des esprits et * 
le goût des lettres produisoient 
plus de fruits empoisonnés que de 
biens réels; où l’on se piquoit 
d esprit en së livrant au désordre ; 
où, l’on raisonnoit sur la relkiou 
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en méditant des noirceurs; où la 
fureur des cabales s’enfla mmoit 
au sein des plaisirs; et où mille 
exemples détestables tcndoient à 
infecter les mœurs publiques. 
Lefanaûs- Si le fanatisme des protestans 
•tient** rü- a voit eu moins de violence . la 
trocitédes contagion auroit eu un cours plus 
««urs" 6 * rapide et plus étendu. Leur doc- 
trine austère , leurs invectives con- 
tre les scandales ; les conséquen- 
ces qu'ils en tiroient à l’avantage 
de leur réforme, furent un frein 
pour les catholiques. De part et 
d’autre , les disputes sur le dogme 
inspirèrent une humeur noire et 
farouche. Le zèle de religion ab- 
sorba les autres senti mens ; l en- 
thousiasme , les violences enveni- 
mèrent la haine de jour en jour; 
enfin { atrocité des guerres civiles , 
où le nom de Dieu étoit le signal 
ordinaire du meurtre , conserva 
dans la société les traces de l’an- 
cienne barbarie. 


Peu de tu- D’ailleurs , les arts et le cora- 
xc encu. e rnerce , concentrés dans une cir- 
pamii ^ 1* conférence étroite, n’avoient pas 
•«blesse, beaucoup propagé le luxe, ni la 
mol! esse qu’il traîne après lui. Les 
dames vo^ageoient encore à che^ 
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val. Presque toutes les commodi- 
tés dont nous jouissons, étoient 
inconnues. La noblesse en géné- 
ral dédaignoit letude, haïssoit le 
repos , et ne respiroit que les ar- 
mes. Au milieu des convulsions 
de l'état, le faux point d’honneur 
faisoit seul répandre des ruisseaux 
de sang. C’est un phénomène à 
considérer. 

Que les barbares vidassent leurs Coutume 
différends par le duel; qu’il fût ^ducÎL 
souvent prescrit par les lois mê- 
mes : on peut regarder cette cou- 
tume comme une suite naturelle 
des mœurs féroces de ces nations, 
de l’ignorance des législateurs et 
des juges, et de l’impuissance de 
faire mieux , en un mot, des pré- 
jugés qui tiennent à la barbarie. 

La jurisprudence romainç , les 
changemens quelle occasionna , et 
l’intérét des princes à l’établir, ne 
pouvoient changer les mœurs d’une 
noblesse turbulente et indompta- 
ble. La chevalerie si respectée con- 
sacroit les abus de la bravoure. 

Ses tournois et ses défis nourris- 
soient le goût des duels. JEn vain 
l'église y opposoit l’anathéme; en 
vain les rois y opposoient des édits.' 
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La coutume étoit si forte , qu 'après 

2 u’on eut aboli formellement le 
uel judiciaire, il y en eut encore 
plusieurs ordonnés par les tribu- 
naux. Scus Philippe de Valois , 
sous Charles VI , sous Charles 
VII, on trouve des arrêts du par- 
lement qui 11e laissent aucun doute 
à cet égard. Et de quoi s’agissoit- 
il ? une fois d’adultère, et une au- 
tre fois d’inceste à prouver. Henri 
II commanda un duel au com-' 
mcncement de son régne; il jura ' 
de n’en plus permettre, et viola 
peu de tems après son serment. 
Les cartels de François I et de 
Charles-Quint , quoique sans effet 
comme tous ceux que les rois s’é- 
toient donnés, avoient rendu les 
guerriers plus ombrageux que ja- 
mais. et plus intraitables dans leurs 
querelles. 

. Toute loi directement contraire 
aux mœurs établies . ou 11e pro- 
duit presque aucun bien * ou même 
produit beaucoup de mal, quand 
la force des mœurs l’emporte sur 
celle des lois. La défense irrita la 
passion. Ne pouvant plus se bat- 
tre en champ-clos, avec les for- 
malités de la justice, on se battit 
’ ■ . 1 . ' . 

tà. 
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clandestinement pour les moindres 
causes. Ce fut une rage épidémi- 
que. Une parole , un geste , uia rien 
exposoit à la nécessité de faire ou 
d'accepter le défi, si l’on ne vou- 
loit pas perdre l’honneur. Les pa- 
rens et les amis se crojoient obli- 
gés de prendre part à ces querel- , 
les meurtrières . .selon l’usage des 
premiers Germains. Près de huit 
mille .lettres de grâce , accordées 
en moins de vingt ans à des duel- 
listes 3 qui avoient tué leurs adver- 
saires , prouvent assez que le mal 
en France étoit prodigieux. Henri 
IV renouvela une défense stérile , 
dont il négligea lui- même l’exécu- 
tion. Louis XIII, ou le cardinal 
de Richelieu, fit trancher la tète 
à deux seigneurs, pour s’être bat- 
tus en duei. Sévérité aussi infruc- 
tueuse que la loi. 

C’est une preuve évidente qu’il Hfeüort 
restoit encore une rouille tenace 
de barbarie. On ccnnoissoit p» 11 volution 
les vrais agrémens de la société : 
les débauchrs de table en faisoient 
presque tout le p'aisir. On con- 
noissoit encore moins ces qualités 
sociales , qui naissent d’une raison 
épurée, se développent dans ui* 
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doux commerce avec la bonne" 
compagnie : rien n’étoit plus rare 
([lie les exemples de cette nature. 
Cependant les égards de la poli- 
tesse, les scntimens d’humanité, 
d'honnéteté et de bienséance, pou- 
vaient seul extirper des abus atio- 
ces. Il falloit une révolution ; il 
falloit que les esprits changeassent 
d’objets , que la raison changeât 
les mœurs. On verra tout chan- 
ger de face sous le règne de Louis 
XIV. 

LaFran- En France , le génie national, 
ce y étoit v |f f g a i ^ généreux , ami de la nou- 
pre S que veauté , très susceptible de perfec- 
ierestede ij on moins séné cm 'ailleurs par 

l’Europe. , i . 

les entraves du gouvernement et 
par celles des préjugés, devoit faire 
des progrès rapides , lorsqu’une 
fois ayant pris l’essor, il se trou- 
veroif dans la bonne roule. Les 
circonstances n’étoient pas les me- 
mes en Espagne, en Portugal, en 
Angleterre, en Allemagne et vers 
le nord , où il y avoit beaucoup 

Ï îlns d'obstacles à vaincre. L’Ita- 
ie , plus féconde en modèle , 
se trouvoit * par sa situation po- 
litique , hors d’état de produire tout 
ce que le génie sembloil y an- 
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noncer. La crainte et la défiance 
enchaînent l’émulation et les ver- 
tus sociales. 

I Y. 

Déclin du pouvoir de la cour 
de Rome. 

Quoique les préjugés de religion Lacmir 
conservassent leur empire, onne deRome . 
voit plus, depuis la ligue, ces 
violentes secousses que la cour de 
Rome donnoit aux plus grands 
états. C’est que d’un côté, les rois 
avoient affermi leur pouvoir , et 
que de l’autre , l’expérience faisoit 
craindre aux papes de nouvelles 
révoltes contre le saint siège. A 
quoi ne s’étoit pas exposé Paul 
V, en lançant l’interdit sur Ve- 
nise ? Les Vénitiens ne pouvoient- 
ils pas suivre l’exemple des Hol- 
landois et de tant d'autres ? Le 
sénat ne respiroit il pas une liberté 
hardie, qu’il étoit dangereux de 
provoquer ? Rome se garderoit 
bien aujourd’hui d’une pareille dé- 
marche. 

Cette cour entreprenante con- 
Servoit cependant ses prétentions , pourtant 
pour les déployer avec plus 
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moins de hardiesse, suivant les r 
conjonctures. Attentive aux moyens, 
d'acquérir, elle élendoit encore les 
limites d’uti état, formé par l’a- 
dresse plus cjue par la force. Elle 
réparoil même les brèches qu’y 
avoit faites le népotisme. Urbain. 
VIII ( Barbérino ) enrichit ses 
neveux , sans demembrer les pro- 
vinces. Après la mort du dernier 
la Roveve , il réunit au domaine 
ecclésiastique Urbino, Montéfel- 
tro , Gubio, Pésaro , Sinigaglia, 
que cette maison possédoit. , 
Castro en- Sous , son pontificat , on fit naL 
Fa^nèse!* tre dispute au sujet du duché 
de Castro, dont les Farnése fu- 
rent dépouillés peu de tems après. 
Le duc de Parme Ranuce I , fils du 
célèbre Alexandre, avoitcmpvunté 
de grosses sommes du Mont-de- 
piété , où l’on prête sur. gage ou 
sur caution , à intérêt. Son fils 
Odoard sétant brouillé avec les 
Barberins , neveux du pape , on 
cessa de recevoir en payement les 
blés de Castro ; on réduisit ce 
prince à accumuler les arrérages 
de sa dette , on voulut ensuite qu'il 
payât tout à la fois; et comme 1« 
chosjç étoit impossible , on confis- 

.Il - * » 
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qua le duché de Castro , pour se 
payer de sa propre main. Le duc , 
secondé par les princes d'Italie, 
protégé par le cardinal de Riche- 
lieu , prit les armes , et triompha 
des Barberins. Il fallut rendre le 
duché en 1644 ; mais la meme 
année , après la mort d Urbain 4 
Innocent X le confisqua de nou- 
veau. On le rendit encore. Enfin, 
à force de négociations; la cham- 
bre apostolique vint à bout de le 
reprendre ; elle 11e s’en est pas des- 
saisie. 

Dans ses démêlés avec Urbain 

VIII , Richelieu montra de la vi- raccôm-** 

gueur , tant que des intérêts per-> modéavcc 
43 1 u 1 1 . •*, le pape. 

sonnels ne 1 engagèrent point a se 
radoucir. Les évêques eurent dé- 
fense de voir un nonce extraordi- 
naire, qui setoit vanté que la plu- 
part se déclareroient en faveur du 
pape. Des chapeaux à obtenir fu- 
rent des moyens de réconciliation. 

La cour de Rome avoit de grands 
avantages , par les honneurs et les 
grâces qu'on lui laissoit distribuer. 
Combien de fois l’ambition ou la 
vanité lui a-t-elle sacrifié le bien 
public ! 

Il faut en convenir d’ailleurs , 
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üittamon- ^ es . préjugés ultramontains domi- 
tains dans noient alors en France* comme 

deFiancel ^ ans *°ute léglise romaine. Un 
Pithou , et d’autres savans juris- 
consultes , les avoient combattus 
■ invinciblement, sans que le clergé 
les abandonnât, malgré la liaison 
de ses propres intérêts avec ceux 
de la couronne. Les libertés de 
l'église gallicane, étoient pour ce 
corps en général , je ne dis pas un 
problème , mais presque une er- 
Lccardi- reur. Dans les derniers états-géné- 
naidupcr- raux en 1614, le cardinal du Per- 
ron , célèbre -par sou ambassade à 
Rome sous Henri IV , s etoit ex- 
primé en prélat Italien, plutôt que 
Français. Son rituel d’Evreux fai- 

, -j 

soit de la bulle Ii% cæna Domini 
une loi sacrée et inviolable. Au 
contraire , dans la même assem- 
blée , le tiers états n’avoit pu faire 
passer en loi l’indépendance de la 
couronne ; et s’étoit attivé , en le 
proposant , les clameurs du corps 
Serment ecclésiastique. On vit, l’année sui- 
des évè- vante j 6!5 les évêques redoubler 

ques pour 1 . ... ■ 1 

le concile leurs efforts pour la publication du 
deTicntc. conc i[ e de Trente ; jurer même 
entre eux , à Paris , d’en observer 
les décrets; ordonner des conciles 
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provinciaux , où il devoit être reçu 
avec plus de soîemnité. Ce qui 
étonne davantage , c’est que la cour 
venoit de casser un arrêt du par- 
lement, par lequel on déclaroit le 
souverain indépendant pour le 
temporel. 

Enfin , on vit Richelieu , ce mi- Richer 
nistre si jaloux de l'autorité abso-^RUte- 
lue, se joindre aux persécuteurs lieu, 
de Richer, docteur de Soi bonne, 
dont le crime étoit d'avoir prouvé 
que le pape est soumis au concile 
général 3 qu’il n’est point un mo- 
narque dans l’église, et que le*- 
princes peuvent se mêler du gou- 
vernement ecclésiastique 5 en ce 
qui n’appartient pas au dogme. On 
emprisonna Richer ; on l’auroit 
livré au pape, si le chancelier et 
le parlement n’eussent agi en sa 
faveur. Le P. Joseph du Tremblay, 
fameux capucin , moitié enthou- 
siaste , moitié intriguant , l’ami et 
l’émissaire du ministre , ayant at- * 
tiré chez lui le docteur, fit parol- 
tre tout-à-coup des assassins , et lui 
arracha, en présence d’un notaire 
apostolique, une rétractation , que 
Richer se reprocha toujours d’a- 
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voir signee. Voilà ee qu'on appe- - 
loit servir l’église. 

(Réflexion Comment les esclaves de l’opi- 
ies^escîa- n * on peuvent-ils résister à des exem- / 
ves des pies si frappans ? Comment , après 
P ré jugés. avo j r Sll i v i la trace des siècles , 
'ne sentent-ils pas la nécessité de 
soumettre à l'examen les jugemens 
de leurs maîtres , sur ce qui est 
du ressort de la raison ? IS’ont- 
j's pas trouve dans tout l’univers 
une foule d’erreurs absurdes , con- 
sacrées long- teins par la supersti- 
tion et l'ignorance, reconnues en- 
suite avec peine pour ce quelles 
sont en effet? Doutoit-on que les 
papes eussent le droit de déposer 
les princes excommuniés , quand 
ils exercoient ce droit étrange , en 
allumant les guerres civiles par 
une bulle ? Doutoit-on de leur in- 
faillibilité , plus étrange encore , 
quand elle faisoit recevoir des dé- 
crets aussi contraires à l’étruité * 
qu’au bon sens ? Le clergé de Fran- 
ce , aujourd hui si estimable, dou- 
toit-il sous Henri III et Henri IV , 
que l’hérésie dût exclure de la : 
couronne? Pensoit-il sous Louis 

XIII , comme il a fait sous Louis, 

XIV ? Et ne méprise-t-il pas de 
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Ttos jours quelques idées fausses , 
qu’il croyoit devoir soutenir au 
commencement du siècle ? 

Tel est le sort des préjugés re- et P '{|8** s 
ligieux 3 qui n'ont pas la foi divine despréju- 
pour fondement. On les croit d’a- 8 e5 . de rc “ 
bord , parce qu on est aveugle. Un 
les modifie peu-à-peu, dès que 
l’on ose en apercevoir la fausseté. 
L’évidence enfin les dévoile ; et 
alors ils tombent d’eux - mêmes. 
Heureux les hommes 3 s’ils n’ont 
plus que la religion , au lieu de 
tant de superstitions funestes! 

Rome étoit trop intéressée au Bonsiî- 
maintien de ses maximes , pourpres con- 
ne pas élever toutes les barrières p ^eq,v’l 
imaginables contre ce qui pouvoit dépiai- 
les détruire. Delà, cet index des^^* a 
livres défendus , où furent mis 
d’excellens livres , l’histoire du 
président de Thou , les ouvrages 
sur nos libertés gallicanes ; qui 
l’auroit cru ? les traductions des 
livres saints. De là, les anathèmes 
et les persécutions , attachés aux 
efforts de l'esprit humain pour dé- 
couvrir le vrai et pour le répan- 
dre. Comme si la foi catholique , 
étoit fondée sur une ignorance 
méprisable , comine si on ne four-* 


Contra- 
riété des 
jugemens 
surjles li- 
vres , di- 
gne de ré- 
flexion. 
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nissoit pas des preuves à ses en- 
nemis, en craignant pour elle l’ap- 
proche de la lumière! Disons - le 
hardiment, la honte des anciens 
inquisiteurs, de tout pays, de- 
meure empreinte dans les bons 
ouvrages qu’ils ont condamnés; et 
le bonheur des nations est en par- 
tie d’avoir secoué le joug de leur 
tribunal. 

La contrariété des jugemens sur 
les livres fourniroit matière à de 
nouvelles réflexions. En Espagne 
meme, on jugeoit quelquefois au- 
trement qu’à Borne : on y con- 
damna les Annales ecclésiastiques 
du cardinal Baronius, parce qu’el- 
les décrioient la monarchie de Si- 
cile , ce droit de légation accordé 
aux rois Normands. Ce qui étoit 
condamné à Borne par un motif, 
letoit ailleurs par un motif tout 
contraire. Là , on proscrit la doc- 
trine du cardinal Bellarmin , parce 
qu’elle refusoit au pape la puis- 
sance directe sur le temporel des 
rois ; ici , le parlement la flétrit , 
parce quelle attribuoit au pape 
une puissance indirecte , qui au 
fond avoit les mêmes conséquen- 
ces. Enfin, le tribunal de Borne, 
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toujours prêt à condamner les au- 
teurs judicieux , sur de frivoles 
soupçons d’hérésie , approuvoit 
ces théologiens séditieusement fa- 
natiques j dont les écrits tendoient 
au régicide , et au bouleversement 
des états. Les approbations et les 
condamnations de livres méritent 
une place dans l'histoire de l’es- 
prit humain. 

Malgré le dévouement extrême de La R c 0 °^ 
de presque tout le clergé catholi- s’occupe 
que pour la cour de Rome , elle de tltres * 
perdoit beaucoup de son influence 
et de son pouvoir, depuis que les 
jurisconsultes étoient éclairés, et 
les souveraine affermis. Elle devoit R , fe 
donc en attacher plus de valeur des cardi- 
aux petites choses. Si elle ne pou- , na , ux P° nr 

• 1 j ii 1 . l'emintnt» 

voit commander , elle vouloit 
éblouir. En i63o , les cardinaux de- 
mandent à Urbain VIII , que leur 
titre à! illustrissime soit changé en 
celui d ' éminentissime \ qu’excepté 
les empereurs et les rois , chacun 
soit obligé de le leur donner en 
conversation et par lettres ; sans 
quoi ils ne recevront point les let- 
tres , et ne verront point les per- 
sonnes : enfin que , si quelque 
prélat , même patriarche ; ose pren- 
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dre Yéminencc , il encoure l’indi- 
gnation du saint siège , et soit privé 
par le fait du revenu de ses bé- 
néfices. Le pape accorde tout. De- 
puis ce tems , les évêques ont 
voulu aussi des titres pompeux. 
On les appeloit révérend père , 
votre révérence; ils ont acquis le 
monseigneur et la grandeur ; la 
révérence est le partage des moi* 
v nés. 

singulière Urbain , dont on vante l’érudi- 
des capu- tion , l’amour des lettres , le talent 
le^autres Poétique , s’occupa sérieusement 
francis. d’autres affaires , qui sembloient 
cams. appartenir aux siècles barbares. 
i Les capucins existoient depuis en- 
viron cent ans. Leur réforme * 
leur multiplication et la préférence 
qu’on leur donnoit , ne pouvoit 
manquer de déplaire au reste des 
franciscains. Ceux-ci leur dispu- 
toient opiniâtrement la qualitéd’en- 
fans de saint François; et pour 
éluder une bulle de Paul V, fa- 
vorable aux capucins , ils soute- 
noient que , si ces derniers des- 
cendoient du saint fondateur, ce 
n’étoit pas du moins en droite li- 
Suiiesà gne. Un** bulle de 1627 assura Je 
çcsujci. tit re d es capucins , en déclarant 

que 
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tpe leur institution date du com- 
mencement de la règle séraphique, 
puisqu’ils ont tou jours observé cette 
„ règle. Une autre bulle venoit de 
terminer une autre querelle entre 
eux et les reeollets , au sujet de 
la forme de leurs habits. Le pape 
décida, sous peine d'excommuni- 
cation, la manière dont ils s’habil» 
ieroient tous. 

- Ces minuties servent à peindre 
Tes prit du tems. On pourroit y 
joindre les privilèges absurdes * 
^prodigués aux divers ordres reli- 
gieux , pour les affranchir de toute 
autorité non papale. C’est à quoi 
le clergé et les tribunaux de Fi ance 
n a voient garde de consentir. Pas- 
sons au» choses de théologie, qui 
intéressent la société. 

V. 

Théologie. ~asuistes,T)ispütes 

FUNESTES. 

Erasme, jetant du ridicule s\ir ta tha- 
ïes théologiens de son tems, s’ex- ,0 5 ie ‘ c ®- 
posoit à de terribles injures, mais dureras 
rendoilt service à la religion , et d'Erasme, 
donnoit une preuve delà solidité 
de son esprit. La théologie scolas- 
Tomc FUI, L 
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tique , la seule qu’on connût alors* 
infectée des rêveries du péripaté- 
tisme arabesque , étoit commu- 
nément un jargon barbare et inin- 
telligible. Elle dégradoit la simpli- 
cité de la foi chrétienne par de 
ténébreuses futilités ; elle défigu- 
roit les dogmes par des explica- 
tions extravagantes ; elle noyoit 
Un petit nombre de vérités saintes , 
dans un océan de questions fri- 
voles et insolubles ; elles’agitoit sur 
des objets formels ou matériels , 
sur des distinctions de raison rai- 
sonnée ou de raison raisonnante , 
sur des mots enfin auxquels ne ré- 
pondit jamais aucune idée. Ces 
graves docteurs ; méprisant du haut 
ce leur chaire les savans mêmes, 
se croy oient les organes de la vé- 
rité divine, lorsqu’ils eitoient un 
texte de saint Thomas d’Aquin , 
■Ou de Scot. Ils connoissoient peu 
la bible, encore moins les ancien* 
Pères, encore moins l’histoire ec- 
clésiastique. Leurs sophismes , sou- 
tenus de passages qui souvent ne 
prouvoient rien, tenoient lieu de 
toute certitude ; et leurs écoles 
rétentissoient néanmoins de dispu- 
tes interminables* 
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Ce fut » comme nous l’avons déjà tc ^ n ^ é- 
t>bser vé , un sujet de triomphe pou 1 font re*> 
Lutheretles protestans. Avec 
nrmes de lerudition et de la criti* ui études 
que, ils écrasoient de foibles ad- 
versaires , dont l’orgueil ne vouloit 
jamais avoir tort, et ne se défen- 
doit ordinairement que par des ab- 
surdités. Les novateurs abusoient, 
sans doute ; de ces armes ; mais 
il falloit s'en servir pour les vain* 
cre. La nécessité de les combattre 
fit donc renaître la véritable théo- 
logie ; c’est-à-dire, l’étude des li- 
vres saints , de la tradition et de*, 
conciles. On apprit les langues sa- 
vantes ; on puisa dans les sources 
de la doctrine sacrée; on suivit un 
plan de controverse , où la vérité 
se développa : le jésuite Bellar- 
min fraya utilement cette carrière. 

Les théologiens ne quittèrent t|a < ^ p ^ ft “ 

Î ias cependant leur goût de sco- mauvaise 
astique. Il s’est perpétué jusqu’au- scoiastî- 
jjourd’hui dans plusieurs écoles. 

I)e-là vient qu’un nombre d’hom- 
mes supérieurs y ont pris tant 
deloignemenf pour une étude sté- 
rile ; et peut-être en sont sortis 
moins convaincus de leur religion, 
qu’on leur avoit si mal enseignée. 
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La mauvaise théologie a vraisem- 
blablement multiplié les esprits 
forts ; et combien de bons esprits 

i- n’a- telle pas consumés dans les 
sophismes ? 

De- là de Si du moins on n’avoit perdu 

fonestes q ne | e f ertls | gi ] a discorde De 

s etoit pas reveillee au sein de la 
scolastique , pour agiter ensuite le 

« monde chrétien. Mais l'intérêt ou 
l’entêtement de corps , l’enthou- 
siasme, la superstition, la haine 
théologique trop célèbre ,rendoient 
toujours ces disputes aussi perni- 
cieuses qu éclatantes. Ce que les 
moines avoient excité de troubles 
en Orient, se reproduisoit par la 
mérwe cause en Occident. Sans la 
rivalité des dominicains et des au- 
gustins , le luthéranisme fût peut- 
être tombé dans l’oubli. Des corps 
nombreux et actifs, répandus de 
toutes parts , prêchant , dirigeante 
enseignant, jaloux les uns des.au- 
tres , éfoient d’autant plus redou- 
tables en théologie , qu’ils dori- 
ïioient à leurs opinions l’impor- 
tance des vérités les plus néces- 
saires. 

■« " Depuis des siècles on vovoit Tes 
dominicains et les Cordeliers $e 
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combattre au sujet de l ’ immaculée P is p q| «i 
conception. Leux-la vouloient que $ur i a * 0 *. 
la sainte Vierge eût participé au tt P tion 
pecho cl Adam ; ceux-ci, quelle//*, 
fût née sans la souillure originelle. 

Toute l’Espagne étoit en fermen- 
tation pour cette dispute ; toute 
l’Espagne y prenoit part. Non- , 
seulement des sociétés de théolo- .1 
giens 5 mais des compagnies de ma- 
gistrature, sobligeoient par ser- 
ment à soutenir la gloire de Marie , 
qu’on faisoit dépendre de l’opiniqn 
des Cordeliers. On décrioit leurs 
adversaires, comme des ennemis 
. de la mère de Dieu et de son fils. 

Pour défendre une doctrine si ar- 
- demraent combattue, les domini- 
cains joignirent quelquefois les 
fraudes pieuses aux argumens. Ils 
supposoient des miracles , parce 
que l’on en débitoit contre eux. 

Ils se rendirent même coupables 
à Berne d’une imposture criant^ 
qui souleva les Suisses contre Jjjjfr 
glise rorpainc 3 lorsque Zuingle pfé- 
cha la réforme. La dévotion leur 
étoit contraire^mais leur crédit étoit 
■grand à Home; et leur opinion n’a 
point été condamnée , quoiqu’une 
fête soleœnclle semble consacrer 

L 3 
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l’autre sentiment. On dispute en*- 
eore , si c’est au premier , ou ait 
second instant de sa conception, 
que la Vierge a été sans tâche. 
Heureusement cette dispute reste 
dans la poussière des écoles. 
Lesj&uî- Avec les jésuites, nés au sein 
Us domi- de la controverse 3 et les plus ar- 
aicainj, dens théologiens du monde , nâ- 
quirentde nouveaux troubles, qui 
dévoient durer autant qu’eux. Ri- 
vaux des dominicains, ils se mon- 
trèrent d’abord zélés défenseurs 
des prérogatives de la Vierge im- 
• maculée , et de toutes les dévo- 
tions inventées en son honneur. 
La guerre théologique sur la grâce 
Système» s’alluma bientôt. Quelle est la na- 
«iriagra- t ni . e (( j e j a g i ace ? comment agit- 

elle ëur la volonté ? comment pro- 
duit-elle les bons sentimens , les 
•bonnes actions de 1 homme ? Les 
théologiens prétendoient le savoir v 
quoique ce fussent les secrets de 
iJieu. Les thomistes ou domini- 
cains avoient trouvé un prémotion 
physique , les scotistes ou francis- 
cains, une prédéfinit ioh; et avec 
ces grands mots ils expliquoieqt 
Je mystère , en le rendant plus 
inconcevable^- - - " .* • ■ 
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- Molina , jésuite espagnol, çer- 
suadé que leurs systèmes anéan- ce moyens 
tissoient la liberté , ou ambition- ne * 
riant la gloire d’en établir un nou- 
veau , imagina sa science moyenne ; 
par laquelle Dieu connoit les fu- 
turs conditionnels , et se dirige 
dans la dispensation des grâces * 
de manière que leur efficacité sup- 
pose le consentement prévu de la, 
volonté humaine. Cette opinion 
révolta. Les dominicains &ur-tout 
crièrent au pélagianisme ; ils re-» 
muèrent les universités d’Espagne » 
l’inquisition , les évéques , enfin lai 
eour de Rome. Clément VIII mou-* 
rut, sur le point de condamner la 
doctrine de Molina. 

Les fameuses congrégations de Congré- 
uéuxiliis . qu’il avoit établies en e atio " ï<f « 

r 1 , . Auxihü . 

i5q 7 pour examiner Je molinisme , 
finirent seulement en 1607 sous 
Paul V. Les dominicains et les 
jésuites y disputèrent sans relâche 
avec une extrême chaleur. La bulle 
de condamnation éloit dressée. 

Mais les jésuites , récemment chas- . 
ses de Venise pour avoir gardé 
l’interdit du pape 5 surent se pré-« 
valoir de leur obéissance aveugle 
à ses ordres. Il défendit aux ut*® 
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et aux autres de se condamner 
mutuellement; et i’animositese per- 
pétua, ainsi que la dispute, 
tiondw Henriquez, confrère de Molina, 
tiquez jé- dit en parlant du livre de ce 
suite con- théologien : « Si jamais une telle 

tre le mo- j r ■ ’ , 

iûiiswe. ” doctrine est soutenue par des 
» hommes puîssans et rusés f qui 
» appartiennent à quelque ordre 
» religieux, elle mettra l’église en 
» péril 3 et causera la perte d’un 
» grand nombre de catholiques. » 
On voit dans quel sens parloit un 
homme qui se bornoit à la théo- 
logie : il craignoit pour le dogme 
de la grâce. A considérer les cho- 
ses humainement , la prédiction 
paroitra plus juste. Dès qu’un or- 
dre puissant et politique embras- 
soit une nouvelle doctrine , il de- 
voit tout mettre en œuvre pour 
l’établir, sur les ruines mêmes de 
ses adversaires. Et de-là combien 
de tempêtes dans l’église ! combien 
de cabales dans la société ! com- 
bien d’honnétes gens immolés par 
le faux zèle ! combien d’excès trans- 
formés; en devoirs! combien de 
maux faits à la religion a que l’on 
accuse si injustement des fautes de 
tea ministres! La. jdispnte .sar 1$ 
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grâce est devenue une hydre, dont 
line tête coupée en a toujours pro- 
duit d’autres, par l’ardeur implar 
cable des dispufans. 

Dès l'année i565 . les cordeliers , 

i j 'f' ; 1 ’ Basait 

• avoient delere plusieurs proposa- 
-tions de Michel Bay ou Baïus , 

/docteur de Louvain, qui attaquant 
l'immaculée conception , leur pa- 
; rut , aussi attaquer la foi de l'église 
. dans les matières de la grâce. Pie 
' V en condamna soixante et treize , 
v comme hérétiques , erronées , sus- 
pectes , téméraires , scandaleuses j 
sans que la bulle en spécifiât au- 
' cune spécialement. Ainsi on avoit 
de quoi disputer eneore sur ce qui 
étoit hérésie , ou sur ce qui ne 
Pet oit pas. 

Les docteurs de Louvain furent J EmBa T ra * 

1 / •. des doc- 

embarrasses, sur- tout par une vir- teur» d& ' 

gule , dont la position devoit fixer Louvain* 
le sens d une phrase.. Ils consul- 
tèrent Borne ; l’affaire traîna en 
Jongueur*Les disputes eonlin noient 
dans cette université en i58o , 
lorsque Grégoire XIII y envoya 
une bulle qui confirnaoit celle de 
Pie V. Toi et * célèbre jésuite , de- ‘ * 
puis cardinal , étoit chargé de la 
iaire recevait’. Il y réussit ; il obli- 

L5 
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gea Baïtis , non-seulement de ré- 
tracter ses propositions, mais de 
convenir qu’il les avoit écrites dan^s- 
le même sens ou elles éloient con:- 
îw " : damnées. 

te livre Ce triomphe des jésuites ( car 
l €ur doctrine combattoit directe- 
noiiveiie ment celle de Baïus , ) préparas 
les voies au jansénisme. Cornélius 
Jansénius , évêque d'Ipres , ancien 
professeur de Louvain , avoit corn- 

Î iosé un gros livre, pour expliquer 
es senliroens de St. Augustin sur 
)a grâce. L’ouvrage parut en 1640- 
après sa mort. Les jésuites l’atta- 
quèrent aussi-tôt. Urbain VIII le 
condamna en 1642. Les docteurs, 
de Louvain traitèrent sa bulle de 
subreptice, parce qu’elle imputoit 
à Jansénius la doctrine de Baïus.. 
Ils députèrent à Borne , et leurs 
députés en revinrent au bout de 
trois ans aussi avancés que le 
premier jour de leur voyage. 
L’esprit français n’etoit pas. 
nonce sa moins tourné à la controverse 
«r'inno- qu^ l’esprit flamand ; ni les jésui- 
«sent x la. tes de France moins enlêtés que 
wul$lwIine les autres de leurs sy&'êmes^ qu’ils 
. s’efforçoient de lier «à la religion.. 
Aussi l’affaire de Jansénius , oik 
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plutôt de son ouvrage, mit -elle 
bientôt le clergé en mouvement. 

L’abbé de Saint - Cyran , ami de 
levéque d’Ipres; avoit répandu s» 
doctrine parmi des hommes d’un 
mérite rare , tels que le célèbre 
Arnaud , et les savans solitaire* 
de Port-Royal. Un docteur de Sor- 
bonne , croyant la foi en danger f 
dénonça quelques propositions du 
livre de Jansénius. On alloit eu 
oublier la censure ; mais soixante 
docteurs l’arrêtèrent par un appel 
comme d’abus» Environ quatre- 
vingt évêques suivirent néanmoins 
l’affaire» Ils dénoncèrent à Rome* 
les cinq fameuses propositions. 
Innocent X les condamna en t653y 
malgré les efforts du général de» 
dominicains, et les remontrance* 
de onze prélats français. 

Ces propositions disent en subs- tcïdn^ 
tance , i°. qu’il y a quelques corn- P. ro P®*^ 
mandemens de Dieu impossibles tl0IU * 
aux justes, parce que la grâce leur 
manque? 2°» qu’on ne résiste ja- 
mais à la grâce? 3°, qu’une li- 
berté exempte de contrainte * ett 
•non. de nécessité, suffît pour le- 
mérite ou le démérite., 4°. que l’hé— 

«ïésie: semi-pélagienne consistoit à 

L 6; 
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80utenir que Ion peut résister oit 
obéir à la grâce f $ p . Fnfin , que 
Jésus-Christ n’est pas mort peur 
tous les hommes.. ■ J <> 
htt)M$é- Une doctrine si dure , trop sfenH 
«îsjesabu- blable à celle des protestans , sein- 
Vwjtoxit/. b Voit effectivement appuyée sur 
des textes de saint Augustin. Mais 
de mënae'q ue les protestans a voient 
tort, en se fondant sur les passa- 
. ges de s^int Paul ,. pris à la lettre*, 
pour combattre des vérités , égale- 
ment conformes à Pécriture et à las 
raison : Jansénius et ses partisans 
a voient tort aussi ,. de ne vouloir 


rien -adoucir des expressions les. 
plus âpres de saint Augustin, qui y 
dans la chaleur des controverses-,, 
ne s’étoit pas toujours accordé avec 
lui-mème. Si l’on avoir pu définir 
«n théologie , ou seulement exa^- 


miner de bonne foi , jusqu’où l’au- 
torité doit s'étendre sur chaque- 
matière, on auroit coupé la prin- 
cipale racine des disputes. Les. 
jansénistes se passionnoient tropy 
pour ne pas franchir les bornes;, 
teorç; D’àutre part,, étoit-il prudent de- 
^*man-^ a * re ' ,ant de bruit contre un livre- 
ouoientde.- obscur à peine connu de quel:- 
. ques docteurs ?: étoit-il sage de ré- 
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veiller des querelles-* qui pouvoient 
produire i^n schisme? étoit-il juste 
d’accuser d’hérésie» de persécutée 
comme hérétiques , des homme* 
pieux et respectables , toujours 
fermes dans leur profession de ca- 
tholicité » ainsi que dans leurs opi* 
nions théologiques ? n’étoit-il pas 
dangereux d’inspirer l'esprit de*', 
secte , en échauffant la haine et 
l’enthousiasme? Les suites de cette t 
affaire , que je reprendrai ailleurs» 
n’offriront rien que d’afïligeant pour 
l’église. 

Une autre espèce de théologie , Théojagifc 

r i j D morale». 

tmse en vogue par les ordres mo- 
nastiques ; moins sujettes aux abus 
des controverses , puisqu'elle ne 
touchoit point au dogme» devint 
cependant une autre source de 
scandales, parce qu’elle fut bien- 
tôt corrompue. Je parle de la théo^ 
logie morale , ou de la science des. 
casuistes. Elle nous offre une ma- 
tière de réflexions intéressantes,, 
car rien n’intéresse plus que les; 
mœurs. 

Socrate , Platon , Cicéron , Sé- Commeb* 
néque et plusieurs stoïciens , autref o»* 
avoient traite la morale en philo- gnoît la. 
aephea,. établissant les devoirs 4 et*®* 1 ** 
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inspirant l’amour de la vertu , avec- 
une force de raison et de senti- 
ment, digne de la grandeur du. 
sujet. Les Pères de leglise l'avoienfc 
traitée en vrais pasteurs des âmes, 
développant les maximes de l'é- 
vangile, les inculquant avec onc- 
tion , -et enseignant tout ce qu’il 
les sco* falloit pour vivre en chrétien. Au 
ïa S défig*- ^nouvellement des études-, les 
sent. théologiens la traitèrent en scolas- 
tiques , subtilisant, sophistiquant, 
disputant sur-tout , mettant des 
mots à la place des choses , em- 
brouillant les idées simples , obs?> 
curcissant les premières vérités par 
de fausses applications. Ce fut bien 
pis quand les ordres mendians do- 
minèrent. 

roarquo* Alors la confession secrète d«- 
^ c ^*’vint plus fréquente; et l’on y en» 
^tiSent.tra dans un détail plus minutieux. 
Les pénitences canoniques s'abo- 
lissoienf de jour en jour; le juge- 
ment particulier du confesseur sup- 
pléoit aux anciennes règles. De lui 
seul dépendoient la satisfaction , 
-- Fabsolution. Comme il a voit besoin 
de principes pour se diriger, on 
imagina d’en faire lift corps de 
science. Mais au lieu de consulter 
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févangile , les canons , les pères r 
et même la conscience universelle , 
on composa selon la méthode sco- ' ' 
[astique , des traités informes et 
diffus , espèce de codes arbitraires, 
où les cas furent décidés souvent 
au gré du caprice et de l’ignorance. 

Cette carrière une fois ouverte , 
des essaims de casuistes s’empres- 
sèrent de la remplir.. •< Dutînei 

JLa distinction des péchés en «on de* 
mortels et véniels , les uns qui 
damnent , les autres non , auroit 
dû les arrêter au premier pas, s’ils 
avoient réfléchi surleur entreprise.. 

Car la différence du véniel au mor- 
tel étant , selon eux , comme infi- 
nie , dans quel abîme devoient-iîs 
seperdre nécessairement, dès qu’ils 
vouloient spécifier les péchés eu 
chaque matière Comment trou- 
ver le point, par exemple, ou le 
larcin sera mortel ? un , deux , dix 
écus ; lui imprimeront-ils ce carac- 
tère , qu’il n’auroit pas au-dessous, 
d’une certaine somme ? Etablir sur 
de tels fondemens les règles delà 
conduite, et les expiations- néces? 
saires au salut, c’est exercer le ju- 
gement de Dieu avec les préjugés 
4e l’école j, c’est soumettre la, m.o^ 
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raie chrétienne aux plus bisarre* 
fantaisies. 


Rei âche- ■ Un des premiers fruits de Ta 
nouvelle science , fut. le relâche- 

de 1a aoc- . 

trîne des ment. jMeuri en apporte la raison, 
taiiustcj. (< casuistes étoient la plupast 
» religieux, et religieux mendians, 


qui se trôuvpient presque seuls 
» en possession des études , et de 
» l'administration de la pénitence. 

Or la mendicité est un grand 
» obstacle à la sévérité et àlafer- 


» meté envers ceux dont on tire- 


» la subsistance. » Ils commirent .* 


comme le remarque Je même au- 
teur , deux fautes essentielles ; 
îune, d’excuser les péchés parleurs 
distinctions scolastiques ; l’autre * 
de faciliter extrêmement l’absolu- 


tion. « Cette facilité, ajoute-t-il* 
sembloit nécessaire dans les pays 
» d’inquisition , où le pécheur d ha- 
3> bitude n’ose manquer au devoir 
» pascal , de peur d’étre dénoncé 
» excommunié, el 3 au bout de 
» l’an , déclaré suspect d'hérésie , 
yy et comme tel poursuivi en jus- 
3> tice : aussi est-ce dans ces pays- 
» là qu’ont vécu les casuistes les 
‘ » plus relâchés. » Le résultat de 
. Jeux doeuiiie, revient presque k 
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dire , qu’o« peut pécher tous les 
jours 3 en se confessant tous les 
jours. *. '* 

Certainement une expiation si 
facile deyoit multiplier les desor- proui*** 
dres. On fit plus. En cherchant à i 

établir avec exactitude la distinc- 
tion des pêches , on sappa jusqu’aux 
fondemens de la morale. Ou mit 
tout en problème : Si la fraude , 
la vengeance, la calomnie, l’ho- 
micide, la révolte, le régicide, ne 

I )Ouvoient pas être légitimes. On 
es justifia quelquefois par les plus 
folles décisions. On inventa ce 
probabilisme funeste , qui apprend 
à péeher ; en sûreté de conscience* 

Une opipiop deyenoit probable -lisme**** 
par l’autorité d'un auteur grîfve , 
d’un homme savant et pieux ; dès- 
lors elle pouvoit être suivie sans 
Crainte. Or presque tous les ca- 
suistes les plus renommés avoient 
quelque sentiment faux, contraire 
même aux principes essentiels de 
la société civile ou chrétienne. 

Ainsi les juges de la conscience 


^ r 


tu f: 


* Voyez le huitième discours de i’ahhd 

Wwk *.m . - ■ . : a; ... ci 
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sembloieut enseigner et autorisée 
le crime. 

, Morale Qu on oppose à la morale des 
ciMsphi- casuistes relâchés, celle des Offi- 
losophes ces de Cicéron , sans parler ici 
P us pure. ( j e ce |] e ^es s j 0 ï c i ens ; on verra 

qu’une théologie corrompue pat 
des préjugés honteux n'approche 
pas même , sur beaucoup de points 
essentiels, des lumières delaraison. 
Faut-il s’en étonner? Cette classe 
d’écrivains raisonnoit peu , con- 
noissoit mal le cœur humain , 
ne remontoit point aux principes ; 
ils se copioient^ se citoient les uns 
les autres : quelques chefs trai? 
«r noient après eux une multitude 
•*- aveugle, dont ils étoient les ora- 
clés. 

sSga- ^es î^ su ^ tes 3 passionnés pour 
rent dans fous les genres de travaux , oû la 

riére C>f " re ^ê* on ^ onne de l’empire sur les 
hommes ^ et tantôt excités par le 
Srèle , tantôt par la rivalité et l’es- 
prit de corps; ne tardèrent point 
à se signaler dans une étude si 
périlleuse. Ils suivirent la route 
tracée; ils en ouvrirent aussi de 
nouvelles. Enfin ils s’égarèrent 
comme les. autres , d’autant plus 
que partant des memes prmoipesj 
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ils en étendoient plus loin les con- 
séquences , parce qu’en général ils 
suivoient mieux un système. San- 
chez, grand casuiste de leur ordre, 
dont ils vantent les mœurs pures, 
publia un in folio sur le mariage, 
où il semble en plusieurs endroits 
insulter à la pudeur. Tant la ma- 
nie de tout décider entrainoit d’in- 


convemens. 

On connoît assez par les Lettres Pr ^ t ^ # 
Provinciales , les justes reproches , c «ies, 
faits à d’autres casuistes de la so- 
ciété. Pascal dissimule dans cette 


satire , qu’ils avoient emprunté 
-d’ailleurs la plupart de leurs opi- 
nions ; il interprète malignement 
la morale sévère de quelques jé- 
suites , très-opposés aux sentimens 
du grand nombre; il prête a>u corps 
- entier des intentions exécrables , 


qu’on ne peut supposer dans au- 
cun corps de cette nature : mai* 
son chef d’œuvre n’en démontre 


: pas moins , que les abus de la 
* théologie morale, comme ceux de 
}a scolastique, ont été des pestes 
■ du genre humain. - ' 

Tout excès , même dans le bien , ^iisuu 
v ' produit un mal réel. Aux docteurs * 
-relâchés qui flattaient les passions* 
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s’opposèrent des rigoristes qui dé- 


truisoient , en quelque sorte , la 
xiafuie. Leur sombre misanthro- 


pie, outrant la perfection chré- 
tienne, changeoit en crimes les 
choses les plus innocentes. Ils 
condamnoient les amusemens per- 
mis ethonnétes; ils combattoient 
des sentimens et des usages, sans 
lesquels le commerce de la vie ci- 
vile tomberont bientôt; ils impo- 
soient de faux devoirs , dont le 


joug feroit haïr la vertu au com- 
mun des hommes; ils damnoient 


aussi aisément que les autres ab- 
sol voient ; et appuyant leurs de- 
visions d'autorités saintes, ils se 
croyoient les seuls apôtres de la 
“morale évangélique, tandis qu'en 
effet ils la rendoient impraticable. 
C’est le génie ordinaire des réfor- 


mateurs. 


Maux qui résultoit-il de ce contraste? 

lésuitent une cruelle inquiétude pour les 
tralLfé"* consciences timorées ; et pour les 
des déci- esprits forts; un mépris superbe 
lions. du j U g emen t d es théologiens. On 
voyoit une école défendre sous 
peine de. l’enfer, ce qu’une autre 
permettoit ou excusoit hautement; 
•a vojoit -décider le pour et lé 
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Contre dans le même lieu ; ou 
Voyoit des pratiques utilement re- 
çues dans un. endroit, rigoureu- 
sement proscrites dans le voisi- 
nage. On flottoit entre le plus et 
le moins probable, sans avoir de 
règle pour se décider. Tantôt ou 
attachoit l'idée de crime à de sim- 
ples fautes; tantôt on se flattoit 
d’expier le crime par des formu- 
les. Quelquefois le même docteur, 
favorable à certains désordres, éloit 
impitoyable sur certaines minuties. , 

Les deux excès nuisoient donc 
beaucoup et au chrétien et au ci- 
toyen. Une morale claire , préci- 
se , tirée de la loi divine et de la 
connoissanre du cœur humain } 
une conscience droite , éclairée par 
l’évangile et par la raison, auroient 
dû servir de casuistes. 

L’esprit de contention suivoit L’«prï* 

• * < « a • r 1 acconten* 

les théologiens aux extrémités de t i onm êmâ' 
l’univers. Si un zèle héroïque trans- P arm .’ 1 les 

. . • • 1 . - nrnsion- 

portoit der missionnaires dans les na i res . j > 
pays les moins connus, il éloit 
rare que ce zèle n’y fût troublé 
par la discorde , quand les apô- 
tres n’a voient pas le meme habit. 

A la Chine,, où .les jésuites réus-: 
sirent quelque tepis , les domiuir 
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cains leurs suscitèrent bientôt une 
querelle, au sujet des ceremonies 
pratiquées en l’honneur des illus- 
tres morts. Aux yeux des jésuites, 
c’étoient des coutumes civiles que 
l’on devoit tolérer ; ce furent aux 
yeux des dominicains , de crimi- 
nelles idolâtries qu’il falloit détrui- 
re. L’affaire , portée à Rome , y a 

Î iris differentes tournures , selon 
es tems. Il nous suffit d’observer 
que ces étranges disputes ont in- 
digné le gouvernement chinois; que 
chez des peuples moins sages , 
elles ont également ruiné tout le 
fruit des missions; et que, si la 
foi s'éteint en Europe , comme on 
ne le voit que trop , c’est en grande 

E artie l’effet d'une cause toute sera- 
lable. 

Presque En suivant les faits historiques , 
Juereïbs S en réfléchissant sur la nature même 
dereiîgion des choses , on voit que presque 

k cloître! loules ^ es querelles de religion sor- 
tirent des cloîtres , pour embraser 
l’église d'Occident , comme celle 
d'Orient. Le caractère , le régime , 
les préjugés, l’inlluence et le cré- 
dit des religieux , leurs études, leurs 
vertusmèmes, quand elles n’étoient 
•pas réglées par la vraie sagesse f 


Digitized by Google 



XI I Ï-. t P o o W'E. z63 

Üout concouroit à renouveller per- 
pétuellement l’incendia. Ces vastes 
corps, qui semblaient appartenir 
-à une puissance étrangère , bien 
plus qu’aux états dont ils tiroient 
leur subsistance , se multiplioient , 
s’étendoient toujours. Le seizième MultipiP 
. siècle produisit les théatins , les ca *. ,on 

• , • * i . i ordres rc - 

jésuites, les oratonens, lessomas- îigieux au 
. ques , les camaldules , les servites , 
les doctrinaires, les capucins , les 
récollets , les picpuces , les carmes 
et carmélites déchaussés , etc.r Ce 
dernier ordre , établi en France 
au commencement du dix-septième 
siècle , y a soixante-deux couvens. 

Et quetoit-ce en comparaison des 
jésuites et des capucins? 

V I. 

Sciences et Littéra- 
ture. 

Pour favoriser les ténèbres, ton* E ?quoi 

• p 1» -i » j -1 consista 

jours favorables au desordre , il i on? -tems 
falloit que les sciences fissent éclor- la science, 
re la vérité. Ce qu’on appelloit 
science depuis plusieurs siècles , 
y naettoit le plus grand obstacle. 

Cetoit un tissu de rêveries , éri- . 
gées en principes par des hoin- 
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mes qui en recevoient , pour ainsi 
dire, leur existence ; qui s’irri- 
toient contre la moindre nouveau- 
té , et qui anathématisoient la rai- 
son , parce qu’ils avoient lieu de 
la craindre. Aristote , ou plutôt 
ses ignorans commentateurs, exer- 
çoient une autorité despotique sur 
l’esprit humain. Les lois mêmes 
( étrange folie! ) defendoient ri- 
goureusement toute doctrine con- 
traire aux absurdités de lecole. 
On peut dire, en un mot, que 
la pensée , que le sens commun 
devenoit souvent un crime, 
ta philo» Si le péripatétisme avilissoit la 
*°P h,e u î , a ^ théologie , que devoit-èlre la phi- 
surdués. losophie. Et si nous l’avons vue 
de nos jours, encore pleine de 
cathégories , d 'universaux , de 
qnidaités , dénégations . de formes, 
a essences , ennn de ridicules chi- 
mères , magistralement enseignées 
à la jeunesse dans plusieurs ecoW 
publiques ; en quoi devoit - elle 
consister alors, quand on n’avoit 
aucune idée de meilleures études , 
ni aucune liberté pour un meil- 
leur enseignement. 

Mais des génies libres , coura- 
geux , capables de briser le joug 

du 
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du pédantisme , donnèrent l'essor Comme»- 
a la raison et lui ouvrirent le che- des vrai* 
min des connoissances. Sous Jac- P|j ll<>s ®’ - 

S ues I, roi d’Angleterre, François p 
acon , plus illustre philosophe François 
dans sa disgrâce , qu’il n'avoit été Bacon, 
bon chancelier à la cour , ren- 
ferma dans quelques ouvrages pré- 
cis le germe de la plupart des 
découvertes. Il démontra le vice 
des méthodes usitées , et en pro- 
posa d’excellentes. Il fit voir la 
futilité des abstractions , dont se 
repaissoientles docteurs,, et établit 
pour base de la science les faits 
que présente la nature. Il indiqua 
l’observation et l’expérience comme 
la source des vérités inconnues f 
et prophétisa en quelque sorte les 
miracles qu’elles dévoient bientôt 
produire. Il donna enfin à penser 
qu’on rte savoit rien ; et c’étoit alors 
ce qu’il importoit sur- tout d’ap- 
prendre. - 

Quelque lems après parut Des- Descartes 
cartes, gentilhomme de Touraine , 
qui réfléchissant sur 1rs notions 
fausses dont ses maîtres l'avoient 
imbu , sur l’ignorance scientifique 
révérée sous le nom de philoso- 
phie , entreprit de refondre- toutes 
Tome VIII . M - 
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ses idees , de manière à ne con- 
server, s’il étoit possible, aucune 
Si mé- trace de ses premièies erreurs. Il 
*' commença par le douie; il en dé- 
montra la nécessité; et quoi de 

f lus nécessaire eu philosophie, où 
examen des idées et la force des 
raisons doivent seuls fixer le juge- 
ment ? Par un ou deux principes 
clairs, il renversa le système té- 
nébreux de l’école. Mais son ima- 
gination trop vive Pegara. Il vou- 
lut créer un nouveau système. Il 
expliqua le mécanisme de l’uni- 
vers , avec des tourbillons ingé- 
Ses «r- nieux que la nature désavoue. U 
uts * forma enfin une secte, qui du 
moins inspira le goût de raisonner 
clairement. Cetoit porter le coup 
mortel au péripatétisme. Le pas- 
sage de l’erreur à la vérité est si 
difficile, qu’on ne peut guere le 
franchir sans quelque faux pas. 
Peut-être même les écarts de 
ce fameux philosophe ont-ils ser- 
vi au progrès de la science. Sou 
système séduisant fit d’abord des 
enthousiastes , trop supérieurs 
aux scolastiques * pour ne .pas 
triompher de leurs sophismes 
et de leurs injures. Sa méthode 
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à, dirige depuis les observateurs^ 
de la nature , et ceux - ci ont 
dissipé les illusions cartésien." 
nés. 

Gassendi , ecclésiastique pro* G*s$«n<fi; 
vençai', plus: circonspect que Des- 
caries son contemporain , et par 
conséquent moins capable de faire 
du bruit, attaqua sourdement les; v 
vieux préjugés , et s’efforça çle ré- 
former le système des atomes d'E- t 

{ heure, Il opposa des raisons, so- , 
ides au plein absolu du cartésiai- , 
nisme. Ses atomes,, nageant dans r "* 
le vide avec une tendance ou une' 
répulsion réciproque, approchent 
plus de la vérité que les tourbil- 
lons. Cependant, ce ne pouvoit 
être qu’un système plus ou moins 
probable. On raanquoit encore 
d’expériences ; 011 avoit besoin de> 
faits pour avoir des vérités : heu- 
reusement le génie tournoit ses 
efforts de ce cô lé-là. 

Un. des hommes à qui les scien- Galilée, 
ces doivent principalement leurs 
progrès, et que l’ignorance en pu- 
nit davantage, fut Galilée, bâtard . 
d’un noble Florentin. Le système 
de Copernic, où le mouvement 
de la terre autour du soleil expli- 

M 2 
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que si bien tous les phénomènes, 
méritoit de l’avoir pour défenseur. 
Ses observations mirent ce sys- 
tème dans un jour comparable à 
levidence. On avoit trouvé paç 
hasard, vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, un commencement 
de télescope , en ajustant aux bouts 
d’un tuyau deux verres, l’un con- 
cave, I autre convexe. Galilée l’ap- 
prit seulement en 1609. Il conçut 
d’abord les avantages que produi- 
roit une telle invention perfection- 
Son t<*ies- n é e . JJ médita, il essaya. Bientôt 
ses décou- 9 eut un telescope , qui ut paroi- 

vertes en^.g ] es objets trois fois plus grands 
astrono- , r . ° 

pie, quiis ne le sont dans la nature. 

Il les agrandit jusqu’à trente-trois 
fois, en perfectionnant toujours 
la découverte. En un mot, il dé- 
couvrit les montagnes de la lune, 
les satellites de J upiter , les phases 
de Vénus , les taches et la rotation 
du soleil. Ainsi l’analogie entre la 
terre et les autres planètes fut tel- 
lement constatée, qu’à moins de 
fermer les yeux à la lumière , le 
mouvement du globe que nous 
habitons devenoit presque indu- 
bitable. 

Mais éclaire? le genre humain ; 
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c’étoit s’exposer à de terribles in- tions ^ 
fortunes» Gassendi n’osa combat- tachées à 
tre Aristote 3 qu’avec des précau- iasclence, 
lions infinies , en soumettant ses 
ouvrages au jugement de l’église; 
comme si Aristote et la foi eussent 
pu avoir quelque chose de com- 
mun. Descartes, retiré en Hol- 
lande , pour y jouir de la liberté , 
y trouva des persécuteurs , et se 
yit accusé d’atnéïsme , après avoir 

Î )ublié de nouvelles preuves de 
’existence de Dieu. Les persécu- 
tions qu’essuya Galilée en Italie, 
sont- trop mémorables pour qu’il 
nous soit permis de les passer en- 
tièrement sous silence. 

Un moine le dénonce en 1616 f ,. 

, ... , -r, T r« L’inquisi- 

a linqmsitjon de borne. H y com- tîonpour- 

paroit. Le cardinal Bellarmin ro-|“* tGah * 
blige de promettre qu'il ne soutien- 
dra plus le système de Copernic , 
ni de vive-voix, ni par écrit. Seize 
jours après , il mit au jour son 
Dialogue , où l’un des interlocu- 
teurs développe ce système , et 
fait trop connoitre de quel côté 
est la raison. Les ennemis de la 
sciencere viennent donc à la charge. 
Galilée est de nouveaheite à Rome. 


. i/inquisilion rend en i633 ce dé- 

M3 
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. , • cret , digne certainement du di- 

D^cret xième siècle : Dire que le soleil 
rjémora- est au centre , et sans mouvement 
«juisiteius local , est une proposition absurde 
et fausse en bonne philosophie , 
hérétique même , étant expressé- 
ment contraire à la sainte écri- 
ture. Dire que la terre rt est pas 
placée au centre du monde , ni 
immobile , mais qu’elle se meut 
d'un mouvement même diurne , est 
aussi une proposition fausse et 
absurde en bonne philosophie , et 
’ au moins erronée dans la foi. Le 
philosophe , condamné-à la prison, 
fut contraint d’abjurer solemnelle- 
ment ces absurdités et hérésies * 
ÏI mourut aveugle en 1642, à l’âge 
de soixante et dix-huit ans. 

Ce décret Je supprime toute réflexion sur 
esç une | e décret des inquisiteurs , signé 

bonne le- , t 1 t« r j 

son. par sent cardinaux. 11 confondra 
éternellement les hommes présomp- 
tueux qui condamnent ce qu’ils 
ignorent, et qui osent, en quel- 
que manière, rendre la religion 
complice de leurs excès contre la 
raison. Ne dévoient - ils pas du 
moins se souvenir que l'écriture, 
dont ils appuyoient leur jugement 
dogmatique , ils étoient souvent 
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obliges de la prendre dans un sens 
fort éloigné du littéral.? 

Observons , pour Thonneur des L f 
lettres, que le cardinal Benti voglio, V oglio , 
historien estimable , qui avoit étéP° ur le 
le disciple du philosophe, et qui^” 
étoit premier commissaire de l’in- 
quisition, s’opposa tant qu’il put 
à l'injustice. Mais que pouvoit un 
sage . contre la demence de son 
siècle ? r ' . ; j. ;; , . 

On doit à Galilée d’autres dé- Antres 
couvertes importantes, il observa ^deG* 
que des corps inégaux en pesan-i»Ue. 
te or tombent avec une égale vi- 
tesse ; que dans la qbûte des corps , 
le mouve nient s’accélère ( selon la 
progression des nombres impairs ; 
que les vibrations d‘nn pendule j 
plus ou moins grandes , pourvu 
quelles soient peu considérables , 
se font de tems égaux : d’où il 
conclut que le pendule seroit pro- 
pre à mesurer le tems. Cqtte idee 
est, sans doute, l’origine des hor- 
loges à pendule, quelle célèbre 
Huygens inventa en iê&6«, 

Torricelli , disciple de Galilée, Tonicelfi 
marcha sur les traces de son mal- Lemfcro*» 
Ire. Il fut l’inventeur du micros- C °P«» 
cope, aussi nécessaire^our cou* de 
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Doitre la nature 5 que le télescopé 
même. Par l’expérience du mer- 
cure enfermé dans un tube de 
verre , il prouva que la pesanteur 
de l’air étoit la cause des effets de 
la pompe , et de tout ce que les 
écoles attribuoient à je ne sais 
quelle horreur du vide. Pascal le 
démontra bientôt par de nouvelles 
expériences. 

Toutes les Nous ne parlons point des tra- 

vontfaire Va0X astronom i c I ues de Tycha- 
«Jes pro-Brahé et de Képler , ni de la nou- 
gres. yelte méthode d’algèbre * inventée 
parViète, en France au seizième 
siècle, et appliquée avec plus de 
succès à la géométrie par Descar- 
tes, ni de la circulation du sang» 
découverte par Harvey en Angle- 
terre;, etc. etc. Dès que les esprits 
se portent courageusement à l’u- 
tile, observent et étudient la na- ~ 
ture 3 bravent les anciennes erreurs, 
et respirent la vérité ; dès que la 
physique expérimentale et les ma- 
thématiques lesaccoutument à pen- 
ser juste 3 et à s’affranchir des pré- 
jugés dominans ; dès que d’heu- 
reuses découvertes excitent l’ému- 
a ... lation 3 la confiance, la curiosité 
f : ' des nus , le génie des autres : on 

f* " . .r i, 

?y* * - • 
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peut alors espérer que toutes les 
sciences feront de grands pas , et 
que toutes se prêteront la main 
pour surmonter les obstacles sans 
nombre qui leur résistent. 

Cette révolution exigeoit encore 
bien' du tems et des efforts. Les 
gens de lettres en général n’avoient 
rien moins que l’esprit philoso- 
phique. La plupart conservoient 
le goût de pédanterie, attaché aux 
études, ingrates de pure érudition. 
Ils se morfondoient sur des pas- 
sages grecs ou latins ; ils mepri- 
soient arrogamment ce qui ne por- 
toit pas le sceau de l’antiquité; et 
les injures prodiguées dans leurs 
ouvrages , étoient de style parmi 
eux. Saumaise et le P. Pétau , l’un 
et laulre très-savans, se battoient 
avec ces armes de harengères. 

Du reste , nous mériterions le 
meme reproche que les érudits 3 
en ne rendant pas justice à leurs 
veilles laborieuses. Elles nous ont 

Ï >rocuré des connoissances , dont 
a philosophie avoit besoin, ainsi 
que la littérature : elles ont pré- 
paré les matériaux pour l’édifice 
du goût et de la raison. Combien 
de vérités la critique , appliquée 

M5 
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aux choses de religion, n’a-t-èïîo 
pas tirées de la poussière ? Com- 
bien d’erreurs n’a-t-elle pas anéan- 
ties ? 

Blondel , Les fausses décrétales , parexem- 

^tTes ;u- pie , oonservoient toujours leur 
autorité , si funeste depuis envi- 
çai s».' ron raille ans.. David Blondel > 
ministre protestant , démontra en- 
fin quelles étaient lé fruit de l’im- 
posture ; et l’on n'oseroit plus le» 
soutenir eontre levidenee. Nos ; 
Jurisconsultes fiançais ont rendit 
de plus grands services aux états J. 
puisque, sans eux , et les couron- 
Ées et les nations ignoreroient 
peut-être encore les droits imprea-v 
ériptibles , dont la perte les a pion* 
gées dans un abîme de maux. 

Mauvais ! La France va devenir sous Loul» 
j e séjour le plus brillant 
«éif Et^a-des lettres et des beaux arts. De- 
puis le Tasse , mort en 169b , on 
ne voyoit plus en Italie, de ces 
chefs d’œuvre . qui enlèvent l’ad^ 
isiiration universelle, ©n s’y jouoit- 
avec l’esprit, plutôt que de signar 
1 er des talens sublimes. L’Espagne 
dégénéroit encore davantage.. Ses 
poêles dramatiques et ses autres 
ittçcat^urs , abandonnaient Le na- 


Digilized by Google 



XIII. i t o q v ± % *75 
turel pour le phébus ; et le don 
Çuichote de l’ingénieux Cervantes 
n’étoit qu’une satire du goût do- ' , 
minant de la nation. « Le seul 
a) de leurs livres qui soit bon , 

» ( dit trop durement l’auteur des 
» Lettres Persannes est celui qui 
>> a fait voir Je ridicule de tous les 
à» autres. » En Angleterre . Shakes? - . „ 
pear créa le theatre spus le regne P ear et 
de Jacques I j poêle souvent boui'^^ 
fon et rampant y mais toujours 
, admiré des Anglais 3 parce que des 
traits admirables couvrent ses dé? 
fauts. On pourroit en dire autant 
de Milton , dont le Pàradis perdu* 

»e vit le jour qu’en 1667.. ,11 faut - 
être Anglais , pour regarder ees 
génies sublimes , comme des mo- 
dèles de bon goût. 

>Un grand éloge dû au cardinal 
£/de Richelieu s c’est d avoir comme, nal de Ri- 
défriché le terroir, d’où sortirent a^* u ra 
tant de productions dignes de Jim* îittéiami- 
mortalité.. Il favorisa les lettres, re% 
il les cultiva lui-même ;; et quoi- 
que ridicule peut-être par sa va- 
nité d’auteur , son exemple servit 
à aiguillonner les taJens. La prose 
française acquit de lelégance sous 
la plume de Balzac et de Voiture 
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malgré Peûflûre du premier et î’af- 
Malherbe féteri'e du second. Malherbe fît 
éëntir les charmes de Iharmonïe 
Pierre poétique. Pierre Corneille , après 
Corneille. des ouvrages médiocres, enfanta 
le Gid , auquel toutes les autres 
Dations n’avoienî rien à comparer. 
Richelieu , jaloux de ce poëfe f 
voulut que l’académie française ». 
établie en i635 3 critiquât cette fa- 
meuse pièce. La critique aussi bien 
que la pièce , fut une preuve des 
progrès de notre littérature. Les 
Horaces, et principalement Cinna, 
qu’on vit naître après le Cid , 
rendirent la preuve bien plus frap- 
pante. 

La langue p eu s » en f a Tîoit q ne Ta langue ne 
%u« fixée, fut fixée sous Louis XIII, puis- 
que les Lettres Provinciales paru- 
rent en 1654, onze ans après sa 
mort : livre qu’on croiroit écrit 
. dans les belles années du règne 
de Louis XIV. La barbarie } qui 
a si long- tf ms subsisté en France» 
c De venoit donc que de mauvaises 
études. Quelques bons modèles et 
de l’encouragement : c’est tout ce 
qu’il falloit au génie national. 

Préjugés On doit s’étonner 3 que dans le 
ou Descartes foudro^oit le 
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péripatétisme, et où Corneille éle- 
yoit l ame aux sentimens des héros 
de Rome; plusieurs préjugés ab- 
surdes enchaînassent toujours les 
grands et le peuple, le clergé et 
les magistrats. L’astrologie conser- 
voit son crédit. Les procès de sor- 
cellerie étoient communs et affreux. 

Uibain Graudier, qui malheureu- Proci^ 
sement assoit offpnsé le ministre , Grandiér, 
fut brûlé vif en 1684 , comme ayant 
ensorcelé des religieuses. La Sor- 
bonne décida pourtant que les dé- 
positions de ces filles n’étoient 
point recevables. Mais quelle rai- 
son en donna-t elle ? c’est qu’en les 
supposant possédées , le diable 
néanmoins est menteur selon S. 

Jean , et qu’il pourvoit accuser d’au- 
tres fois les personnes les plus ver- 
tueuses. 

Si la lumière des sciences eût Lesbei- 
devancé les chefs-d'œuvre des bel- d^voVent* 
les-lettres , la nation n’y eût-elle précéder 
pas_gagné davantage? c’est un pro- j.ç S St sciei 
blême fort difficile à résoudre. En 
général , pour que la société s’é- 
claire, il faut quauparavant elle 
soit polie : il faut que les plaisirs" 
du sentiment la disposent à goû- 
ter ceux de la profonde raisoç ; 
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que des lectures agréables exercent 
l’esprit à penser, et que le beau 
sensible conduise au vrai moins 
frappant. De ces fleurs de génie, 
dont la France fut couverte, dé- 
voient éclorrè des fruits de sagesse 
et de vérité en tous les genres. 
Beaux* Le Luxembourg, le Palais-Royal, 
s ’ le Val-de- Grâce , la Sorbonne sont 
de grands morceaux d’architecture 
du règne de Louis XIII.. Vouet 
fut le père dé notré école de pein- 
ture , tandis que Rubens ét Van- 
Dyck immortalisoient l’école fla- 
mande. L’aurore des beaux - arts 
brilloit en France , et annonçoit 
les prodiges du régné que nous 
allons parcourir. 
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’ ‘ * . . * i ' 

LOUIS X I r. 

", • * » • 

Gette époque, la plus in- 
téressante de l’histoire, embras- 
se une infinité d’objets qui de- 
mandent certains détails , et qui 
méritent beaucoup de réflexions. 
L’état de tous les peuples va se 
fixer; les lumières et les arts.; 
circulant d’un pays à l’autre , 
vont produire de nouvelles idées 
avec de nouvelles mœurs ; et 
de grandes révolutions doivent, 
changer les systèmes politiques. 
C’est ici que la curiosité si’anime 
davantage, et qu’à moins de 
Rattacher à la substance des 
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choses , elle seroit en quelque 
sorte accablée par une stérile 
abondance. Pour éviter la con- 
fusion dans une matière si éten- 
due , je la divise en plusieurs 
parties où les faits puissent s’ar- 
ranger méthodiquement. 
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LIVRE PREMIER. 


Depuis V avènement de Louis XIV 
en 1643, jusqu’à la guerre de 
1667. 


CHAPITRE PREMIER. 

Continuation de la guerre contre 
la maison d\Autriche. — Traité 
. de LVestphalie en 1648. 

t 

1 » , 

Quand Louis XIV monta sur : 

1643- ' 

le trône , âgé de quatre ans et demi , UEurope 
l’Europe se trouvoït dans une si- luttes* 6 
tuatîon violente, qui présage oit à et deguer-; 
la France une minorité orageuse. res * 

La guerre que le cardinal de Ri- 
chelieu avoit allumée contre la 
maison d’Autriche , soit pour I’af- 
foiblir , soit pour se rendre néces- 
saire, continuoit ses ravages, mal- 
gré les préliminaires signés en 1641. 
L’empereur Ferdinand III 3 moins 
redoutable que son père Ferdinand 
II } luttoit contre les forces de la 

V» . • I * . 
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Fiance et de la Suède, sans pou- 
voir disposer de celles de l’empire. 
Phil ippe IV, roi d’Espagne, avoit 
perdu le Roussillon , la Catalogne* 
le Portugal ; mais toute épuisée 
qu etoit sa vaste monaichie, il se 
del’endoit encore contre les Por- 
tugais , les Hollandais et les Fran- 
çais , unis par des intérêts com- 
muns. Si 1 Angleterre, agitée d’hor- 
ribles convulsions, ne se inèloit 
plus des affaires du continent, la 
rage que montroient les républi- 
cains, en poursuivant à main ar- 
mée un roi estimable,, devoit se 
changer bientôt en activité pour 
accroître la puissance natiorfhlé. 

* . Enfin la France , 'malheureuse 

comme les autres états, etoit ex- 
posée à des discordes intestines, 
en même tems quelle avoit à sou- 
tenir le poids d'une guerre vive, 
opiniâtre et ruineuse.’ 

A? 0 * testament de Louis XIIÎ 
che , ré- donnoit un conseil de régence à 
genre en la reine , ( Anne d'Autriche. ) Cette 
unce * princesse vouloit la régence abso- 
lue. Elle s’adressa au parlement , 
qui prononçant comme en matière 
civile, annula les dernières vo- 
lontés d’un roi , sous lequel il ayoît 
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eu peu de crédit, peu d'influence. 
Le cardinal Mazarin, Italien souple 
et habile , fixé depuis quelque 
tems dans le royaume, fut bientôt 
premier ministre, et sembla hé- 
riter du pouvoir de Richelieu , son 
bienfaiteur. On vit à la cour des 
fortunes renversées, selon la cou- 
tume, et d'autres élevées sur leurs 
ruines : événemens dont tout le 
inonde parle quelques jours, pour 
les oublier ensuite à jamais. Du 
reste , le plan de l’ancien ministère 
subsista. 


Le carcE-* 
nal Maza* 
rin , pre- 
mier mi-j 
nuire.' 


Ceux qui aiment lès détails d'ex- LesWiaiTe 

» i • • * •»• • i 1 1 'ifliliYîMrcs 

peditions militaires , les cherche- j er >OTent 
ront hors de cet ouvrage. Les infinis^ «t 
histoires en sont pleines ; elles *“*** **“ 
n’en sont pas plus utiles. Nous 
remplirions des pages entières de 
noms propres, quand même , à 
l'exemple du président Hé’nauît , 
nous ne ferions qu’une simple no- 
menclature des faits de chaque 
campagne. Et qui pourroit les lire 
sans dégoût ? qui les retiendroit? 
Peut-être suffiroit-il d’observer sur 
toutes ces guerres, qu’aucune n’a 
procure au vainqueur des avanta- 
ges assez grands , pour le con- 
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soler des maux dont die a été la 
source. 

Ministère Après la mort du cardinal de 
Richelieu , le comte-duc d’Olivarès, 
son émule, maître absolu en Es- 
pagne j avoit été disgracié. Don 
Louis de Haro , moins despotique, 
moins audacieux qu'Olivarès , étoit 
devenu premier ministre ; et les 
Espagnols avoient gagné au chan- 
gement. Ils crurent que la mino- 
rité de Louis XIV leur offroit une 
occasion de victoires. Leur armée 
LesEspa-des Pajs-Bus pénètre en Champa- 
gnois pé-g Q e, assiège Rocroi , répand l’a- 
Frlncè* en lar m e de tous côtés. 

Le rand î eune héros , à peine âgé de 

- Confé " vingt-un ans , Louis duc d’Enguien, 

àRocroi Ur ^^ s P r ^ nce de Condé, étoit heu- 
' reusement à la tète des troupes 
françaises. Son génie lui tenoit lieu 
d’expérience. Il avoit ordre de ne 
point risquer de bataille : cepen- 
dant il livre et gagne celle de Ro- 
croi , où la fameuse infanterie es- 
pagnole est détruite. Cette infan- 
terie, formée sur le modèle des 
Suisses, faisoit la principale force 
de l’Espagne. Le comte de F uentès 
qui la commandoif, périt glorieu- 
sement. Je poudroie être mort 
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tomme lui , dit Je prince , si je 
riavois pas vaincu. La- victoire 
de Rocroi ouvrit une carrière de , 

triomphe. . - 

•Le grand Condé '( car le duc Ilpr6 - nd 
d’Knguien mérite déjà un si beauThîonvii- 
nom) se rend bientôt maître de 1 e e n ,et ^ a 1 j*® 
Thionville* qu’on n’avoit osé atta- magne, 
quer sous le dernier règne. Sa 
présence est nécessaire au-delà du 
Rhin. Le maréchal de Guébriant 
ayant été tué à la prise de Roth- 
weil, et sa mort ayant occasionné 
des divisions entre les Allemands .. - 
et les Français, on avoit perdu • 
la bataille de Dutlingen , suivie 
d’autres pertes dans la Souabe, 

Merci général de l’empereur , s’é- 
toit meme emparé de Fribourg. 

Condé arrive 3 l’attaque dans un., "".'a 
camp retranché , près de cette ville ; B ^jjg' de 
et quoique inférieur en nombre , Fribourg, 
il défait les Impériaux après trois 
jours de combats. Philisbourg et A , u , tr “ ex ' 
Mayence sont les fruits de sa vie- ? mon$ * 
toire. Gaston duc d’Orléans ve- 
noit de prendre Gravelines , qui 
s’étoit défendue pendant deux 
mois. Les Français fureqt moins 
heureux en Catalogne , où Phi- 
lippe IY , vainqueur du maré* 
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chai de la Mpthe, prit Lerida ©% 

Balaguer. 

Tare n ne Tandis que Gondé jouissent en 

«'ti>«îua -p , 1 , • 'Il 

Marien- France de sa gloire, le paarechal 
de Turenne commandoit l'armée 
d Allemagne. Il s’avance dans le> 
pays, pour profiter d’une grande 
Victoire , que le Suédois Torsten- 
son avoit remportée en Bohème. 
Mais il fait une faute, la seule , r 
dit-on j qu’il ait commise : il con- 
sent que les alliés se séparent de 
ses troupes. Merci profite de l’oc-- 
___ casion , et le bat à Mariendhal dans * 
“I6457 - la Franconie. A cette nouvelle , 
Bataiiiede Gon dé port, se joint à Turenne, 
gue. dIm * alta que Merci près de Nordlingue , 
et remporte une troisième victoire 
aussi glorieuse que les précéden- 
tes. L’illustre Merci fut tué comme 
Fuentès. : 

Le prince va enlever Dunkerque 
p?isede aux Espagnols. On l’envoie de-là 
Dunker- en Catalogne. Il y échoue au siège 
3 “®* de Lérida , faute de secours né- 
cessaires. Cetechec étoit un triom- 
phe pour ses envieux : car les 
passions de cour se jouent du bien 
et du mal publics. Mais l’anuée - 
suivante , ( 1648) il renouvela 
JéJ? 56 ' 1 leur$ chagrins par la bataille de 
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I/ens eu Artois, qu’il gagna sur. 
l’archiduc Léopold , frère de l’em- 
pereur. Sa hara.ngue mf U taire , 
ayant le combat-* vaut injcux que 
toutes celles dont les anciens char- 
gent leurs narrations : slmis , sou- 
venez-vous de Rocroi : de Fribourg 


et de Nordlingue. >/ 

On se baltoil aussi en Italie con- Guerre^*i 
tre l'Espagne. Les B a ib e r m s ,n e - J**! 1 *» n °£ 
■veux d’Ui bain VIII * brouilles par les 
avec Innocent X son successeur , BirbéIin * 


ayant trouvé un asyleen France, 
et Mazariu etapt mécontent du 
pape, qui refusoit un chapeau à 
son frère; cette querelle particu- 
lière influa dans les operations gé- 
nérales. Pour s’approcher de Borne,, 
on porta la guerre sur les cotes 
de Toscane. On leva le siège d'Or-:, 
hilello; on prit neanmoins Piom- 
bino et Porto- Longone. Innocent 
alors lit tout ce que I on désiroit. 

Ainsi des intérêts peu irnporlans 
se mêlent, presque toujours* aux 
motifs plus spécieux qui font pro- 
diguer le sang humain. 

Accablé du faix de la guerre, Philippe 
Philippe IV, naturellement bon*J7 é Jj“JJ 
mais foible et gouverné par des &«ne. 
fayoris , ne trou voit pas de res-, 


* 
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sources dans son peuple. Les états 
d’Aragon refusèrent en 1645 de 

g rëter serment de fidélité à son 
1 s ,* ils exigeoient qu’auparavant 
on rétablit le privilège des Arago- 
nois, de ne point porter les armes 
hors de leur patrie. Un méconten- 
n fait la tement extrême pouvoit seul ins- 
îaHoUen- P* rer ce refus et cette réclamation, 
jfe, Voulant du moins diminuer le 
nombre de ses ennemis , Philippe 
fait un traité de paix avee les Pro- 
vinces-unies : il reconnoit leur in- 
dépendance , il leur abandonne 
toutes leurs conquêtes. 

{gui aban- Cette république , selon ses en- 
donne UgagemenSj ne devoit point traiter 
poütiq!" sans la France, à qui elle a^oit 
les plus grandes obligations. Mais 
en politique, l’intérêt, 'ou le be- 
soin actuel, l’emporte sur les ser- 
vices passés; et comme la première 
loi de tout état est sa propre con- 
servation , on se croit libre de ses 
engagemens , dès qu’ils ne s’accor- 
dent plus avec le bien de l’état. 

La Hollande comraencoit à crain- 

*> 

dre la France plus que l’Espagne. 
{.. Elle obtenoit de l’une tout ce qu’elle 
pouvoit desirer; elle ne vouloit 
pas contribuer à un agrandisse- 
ment 
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irient excessif de l’autre. Si el|e pa- 
rut ingrate 3 elle avoit des raisons 
pour colorer son ingratitude. Le • 
traité, conclut en 1647, ne ^ ? 

signe qu’en janvier 1648. 11 ter- - 
mina une guerre de quatre-vingt ” ' J 
ans, où l’héroïsme de la liberté 
avoit renouvelé avec éclat les pro- 
diges de l’ancienne Grèce. 

- Jamais la monarchie espagnole Sauiève- 
ue s’étoit vue réduite à tant de^*"*^ 1 ^ 
ioiblesse et d’humiliation. Le ro Sicile. , 

Î ^aurne de Naples est encore .sur 
e point de lui échapper. Des im- 
pôts accablans* les vexations des 
vicerois et des subalternes, sou- 
lèvent ce peuple naturellement sé- 
ditieux. Un chaudronnier devient 
À Palerme un chef des révoltés ; 
et la Sicile entière 3 excepté Mes- 
sine , imite les fureurs de la popu- 
lace de Palerme. A Naples , un 

Î iècheur nommé Mazaniello joue 
e meme rôle. Sous ses ordres 5 on 
massacre les financiers et une par- 
tie de la noblesse; on pille; on 
commet mille violences. Mazaniello 
est tué à son tour par les mutins. 

Un noble qui le remplace est pa- 
reillement égorgé. Un troisième 
chef propose d’établir une répu- 
té vmi, n 
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blique , soiis la protection de Î 3 
TVflnrv». On adopte ce projet. On 
"1647. - nppëlle le due 4 de Guise, 'dont la 
te duc de famille a voit ‘ des prétentions sur 
SS ?: Naples, il part de Rome , où il 
travàilloit à faire casser son ma- 
riage; il s’expose aux plus grands 
périls , il traverse la flotte espa- 
gnole; il arrive presque seul , et 
le peuple s’empresse de lui con- 
férer le titre de doge. 

Mauvais Mazarin favorisoit l’entreprise , 
comme il I.- devoit. Cependant il 
prise. n’envoya point de secours au duc, 
le soupçonnant peut-etre daspiicr 
au titre de roi. Tout rentra bien- 
tôt dans l’ordre , soit en Sicile , 
soit à Naples. Trahi par l’homme 
qui l’a voit attiré, Gurse fut envoyé 
prisonnier èn Espagne , et y de- 
meura quatre ans dans une cap- 
Les-Napo- t j v j^ cruelle. Les Napolitains su- 
capàbies 0 birent de terribles exécutions : on 
de liberté en compte quatorze mille de mas- 
sacrés. « Aucun peuple, dit Gian- 
» none dans son histoire de ce 
» royaume , n est plus avide et 
» moins capable de liberté que 
» celui de Naples; léger dans sa 
» conduite , inconstant , dans ses 
» affections, n’ayant aucune opi- 


Digitized by Google 



X I V. £ T • ^ tt *. 39*. 

|5 nion fixe , . ii hait le présent v 
» et , an gré de ses passions fou- 
gueuses, ou il craint, ou il espèi^ 

» trop pour l’avenir. » Un tel peu - 
ple doit passer subitement de la 
révolte à une espèce de servitude^ ~ - 
La guerre embrasoit aussi l'Eu- 
rope, et cependant on négocioit Westpht- 
en Westphalie , depuis 1644 , pour Uc * 
une paix générale. Ces négocia- 
tions, infiniment compliquées et 
difficiles , sont connues par l’ou- 
vrage curieux du P. Bougeant. ^ 

Mille droits ou prétentions à cou» 

- cilier, mille intérêts à .ménager , 
des religions ennemies désar- 
mer , le cahos du gouvernement 
germanique à débrouiller , le des- 
potisme impérial à contenir, toutes 
les puissances à satisfaire, ou du 
moins à réunir dans un seul sys- 
tème de pacification : c’étoit le 
plus grand ouvrage de cette na- 
ture, qu’on eût jamais entrepris. 

Les comtes d’Avaux et de Servien , 
plénipotentiaires de France, ainsi 
que le fils du chancelier Oxens- 
tiern et Salvius , plénipotentiaires 
de Suède, en partagèrent la gloire. 

Ceux-là traitoient à Munster, avec 
les proteslans j mais rien ne de- 

N a 
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voit se décider que de concerf/ 
Si Tune ou l’autre des deux puis-'' 
intérêts sauces avoit conclu la paix sé-' 
tardo?ent" parément , les ennemis y auroient 
. ta conclu» beaucoup gagné. Aussi employoient 
ils toute leur adresse pour cette 
fin. Les Suédois furent souvent 
ébranlés , soit par des offres très- 
avantageuses, soit parce que leurs 
victoires dévoient imposer la loi. 
Ils sentirent néanmoins que le 
plus sûr étoit de ne pas se déta- 
cher de la France. Les deux cou- 
ronnes demandoient une satisfac- 
tion , et la vouloient considérable 
aux dépens de l’empire. L’empe- 
reur disputoit le terrain : on con- 
tinuoit de se battre : les événe- 
mens de. la guerre, heureux ou 
malheureux, faisoient varier sans 
cesse le plan des négociateurs; et 
la politique frauduleuse , intro- 
duite en Europe depuis le quin- 
zième siècle , déployoit ardem- 
ment toutes ses finesses. Faut -il 
que les intérêts de l’humanité 
aient si peu de poids dans les af- 
-jgjg— faires publiques ? 

Campa- Enfin , la campagne de 1648 
gne fatale f or ç a Ferdinand III de plier. Le 
ïaux? ? " duc de Bavière ayant rompu la 
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neutralité qu’il avoit récemment 
promise , Wïangel , fameux géné- 
ral Suédois, se joint à Turenne 
pour fondre sur son électorat. Ils 
battent les Impériaux 3 prennent 
.'•Donawert , saccagent la Bavière. 

Ko ningmarck, autre général Sué- 
dois non moins célèbre j se jette 
r dans la Bohème^ pénètre jusqu’à 
Prague , prend la petit e ville , et l’a- 
bandonne au pillage : il y fait un. 
butin immense , estimé près de 
sept millions d ecus , seulement 
pour ce qui en revenoit à la reine 
^de Suède. La vieille ville étoit as- 
-siéçée , quand on reçut les nou- 
-velfes de la paix. L’extrémité où 
se trouvoit l’empereur , la passion 
rde la reine Christine pour l’étude 
et pour les beaux-arts 5 en avoient 
hâté la conclusion ; et Mazarin 
menacé d’une guerre civile , étoit 
'devenu plus traitable. 

‘ Le traité de Westphalie fut si- Traitétfe 
-gné solemnellement à Munster le Westph»-. 
24 octobre 1648. C’est la base de lie * 
tous les traités postérieurs , c’est > 
mne loi fondamentale de l’empire: 
il faut en connoitre les articles 
principaux. Le précis qu’en donne 
M; Pfefîèl , dans l’Abrégé chro* 

N3 
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nologique de l'histoire d’Allema» 
gne , cne paroît si net et si instruc- 
tif, que je crois devoir l’employer 
avec fort peu de changemens. 

Satisfactions accordées aux 
Puissances. 

Satisfac- La France a la souveraineté des 
tions pour t r ois évëehés , Metz j Tou! et Ver- 
Ftancej d un ^ de- la ville de Pignerol ‘ t 
Brisac et ses dépendances; le Sund- 
gau , les landgraviats de la haute 
et basse Alsace , et le droit de tenir 
garnison dans Fribourg. — La 
la Suède} Suède, outre cinq millions d’éeus, 
a l’archevêché de Bremen et l’é- 
vêché dé Verden, sécularisés, Ja. 
Poméranie eitérieure , Stettin 
File de Rugen, Wrsmar dans le 
Meckelbourg ; le tout pour être 
tenu en fief de l’empire, avec trois 
voix à la diète. — L’électeur de 
J^ r g" de ' Brandebourg est dédommagé de 
la perte de la Poméranie citérieu- 
>-■ ré , par la cession de levëché de 
Magdebourg sécularisé , et des évê- 
chés de Haiberstadt , Minden et 
Çamin déclarés principautés sécu- 
lières, avec quatre suffrages à la 
diète. — Les ducs de Meckelbourg 


Digitized by Google 



XIV. tPO ors. 295 

ont, en échange de Wismar, l es de eS Me* 
'évêchés de Schwerin et de Katz- keitourgj 
bourg , érigés.pareüleipent en prin- 
cipautés séculières. — Les ducs j el docs j« 

l; de Brunswick-Lunebourg-ïïanno- Hannove* 
ver ont l'alternative. perpétuelle, 
dans l’évêché d’Osnabruck. , de 
inanière qu’à un évêque ç^jtbpli- 
■ que , élu par le chapitre , doit suc- 
céder; un eveque protestant de 
cette maison- — - Le landgrave, 4e leiandg»: 
' Hesse- Casse! a sixcent nulle éco$ , **£*”“' 
et des terres, -rr: L’eleetçur Palatin Palatin, 
est remis en possession du bas ^' t ^ a e t 
- Palatin at , etc. et l’on établit en sa 
" faveur une huitième dignité ëlec- 
'lêraleë qui seca supprimée, si lune 
ou tàutre des deux hranchea de 
r sa maison , celle: dé Bavière ou la 
• Palatine , vient à s’éteindre. — 

La république des Suisses est dé- Su,MM * 
^clarée souveraine, et exempte de 
-la juridiction de PEmpire» — Tous 
■les autres princes • et états de 
l&mpire sont rétablis dans les ter- 
rés /droits et prérogatives, dont 
Uls- jouissoient avant les troubles 
4 e Bohême, en l’année 1619. 



N 4 
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* > • ' 
«u ^' Dispositions relatives 
*■ a l’état te la religion. 

Rigie- confirme dans toute leur 

mens sur étendue, la transaction de Passau 
?a«rem- de- 1 55 a , et la paix de religion de 
pire. ■ i 555 . — Les calvinistes partici- 
peront à tous les droits des lu- 
thériens. Tous les biens ecclesias- 
tiques , possédés par les protestons 
en 1624, et par l’électeur Palatin 
. en 1619, leur doivent rester* — > 

Tout bénéficier , catholique ou 
; protestant , perdra son bénéfice , 

- dès qu’il changera, de religion. — 
f'Tout membre immédiat > de Tem- 
; pbe aura! le droit de changer et 
de réformer la religion!, dans ses 
terres * autant que l’état de 1624. 
et les pactes faits avec ses .sujets 
Je permettront. — Les sujets qui 
abandonneront la religion reçue 
*■[' \ dans leur patrie en 1624 5 pour- 

ront étFe tolérés par leur pnncéj; 
:mais s’ils ne veut pas leur accor- 
.der la liberté de conscience ^ lil 
sera obligé de leur donner trois 
ans pour sortir de ses états. — 
La chambre impériale sera, com- 
posée de vingt - quatre membres 

•f 
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protestans et de vingt-six caphoii= 
qoes. L’empereur recevra dans le 
conseil Aulique six protestans* 
— On choisira pour les diètes de 
députation un nombre égal d états 
catholiques et do protestans , ex- 
cepté quand on les convoquera 
pour une cause extraordinaire : 
en ce dernier cas, tous les dépu- 
tés seront protestans , si la cause 
regarde les protestans , et ainsi des. 
catholiques. — A la diète , et dans 
tous les tribunaux de l’empire „ 
rien ne pourra être conclu à la 
pluralité de toutes les voix catho- 
liques contre toutes celles des pro- 
testans. — Si, dans les diètes, le 
suffrage du corps évangélique se 
trouve contraire à celui des ca- 
tholiques ; on ne pourra plus rien 
arrêter que par la voie de compo- 
sition amiable. Si le même cas ar- 
rive dans les deux tribunaux de 
l’empire , les causes alors seront 
portées à la diète générale. ( Au- 
tant de précautions , pour que la 
religion de l’empereur n’opprime 
pas. l’autre. ) 




Digitized by Google 



zt)S Histoire moderne* . 
Réglemens relatifs au gou~ 

VERSEMENT PUBLIC. 


Gouver- 
nement 
public de 
L’empire. 


Les prince» et états d’Àllema- 
gne , assemblés eu diète , auront 
Un suffrage décisif dans toutes les 
délibérations de l’empire , sur-tout 
quand il s'agira ; de faire des lois 
nouvelles , ou d'interpréter les an* 
tiennes , de déclarer la guerre , de 
lever des troupes > d exiger des 
contributions , de lever des sub- 
sides dans l’empire , de bâtir des 
forteresses, de faire la paix et des 
alliances; et leur approbation sera 
essentiellement requise. Le collége- 
des villes impériales aura de même 
un Suffrage décisif. — - Dans tou^ 
tes les délibérations sur des ma-r 


x tièrês qui pourroient tourner an 
préjudice d’un état de J’empire 
on ne décidera rien- que par la 
voie d’un accommodement aujia* 


ble. — Le conseil Aulique suivra 
l'Ordonnance et les procédures usU 
tées dans la cour impériale.. — ■. 
On confirme à tous les états en. 


particulier le- droit de faire des 
alliances avec les princes étran* 
Çers, pomvu qu’elles, ne soient 
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point contre Fempereur et contre 
l’empire. ’ : * 

Telle est la substance d*un traité ** 
si essentiel à la tranquillité dei’Eu- opposles* 
•rope, à celle de ^Allemagne 
particulier. La France et la Suède 
en garantirent tous les articles, 
innocent X les annulla par une 
bulle; mais une bulle étoit trop 
foible pour les rompre. Philippe 
ÏV refusa de faire là paix, parce 
qu’il voyoit la guerre civile s’allu- 
mer en France, et qu’il espéroit 
en profiter- 

Voilà donc enfin, après trente ta Fraw* 
ans de troubles et de massacres , 
l’ordre établi dans la constitution $ droit* 
germanique. Les Français et 
Suédois peuvent être considérés*”' 
comme les législateurs de l’empire, 
où leurs armes ont fait tant .de ra- 
vages. Sans eux , le chef n’auroit 
pu s’accorder avec les membres , 
ni les membres les uns avec les 
autres; sans eux la différence de 
religion auroit été une source éter- 
nelle de discordes- Satisfaire les 
protesfans aux frais de l’église , ce 
fut le grand art des négociateurs. Ce qui 
Les princes catholiques, ne per- " n " ibu ® 
«faut rien de leurs domaines , etsSccè?-^ 

JS 6 
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‘gagnant les avantages de la liberté 
et de la paix, consentirent avec 
d’amant moins de peine à ce traité ,, 
dont Rotiie devdit se plaindre aîné* 
- ‘ rement, qu’ils étoient dans, Tim- 
•puissance de soutenir encore la 
guerre. Ferdinand III avoit tout à 
craindre pour ses états héréditai- 
res; et la nécessité arracha son 
consentement. Il falloit que le des* 
potisme de Ferdinand II rendü 
tôt oit tard l'Allemagne libre*, 
comme les désordres violens ra- 
mènent l’ordre tôt ou tard en tout 
pays. • ; • 

ta liberté Du reste , cette liberté germa* 
que^peu nique en général est le bien des, 
çdnnueau princes , et non celui des peu pies- 
L’ancienne servitude subsiste dans 
plusieurs états de l’empire r: on y 
voit les souverains-, très - jaloux 
de leurs droits à 4 égard de Tenir 
pereur , peu sensibles aux droits 
/ de l’humanité à l’égard de leurs 

sujets. Les états sont libres , le 

peuple est serf et opprimé*. Là-, 
. comme ailleurs , les lois souvent 
sont pour les forts, contre le» 
, , fûiblesi. 
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iGuerre civile en France contre le 
; cardinal Mazarin . — Suite de 
la guerre avec V Espagne.. 


' • .» 


i s négociations de Wesfphalie Haîn* 
tendôient à leur fin » et rendoient cont f e J » 
le ministère de Eraneë respectable MazaiLu 
aux yeux de l’Europe * quand’ une 
guerre civile s’allumoit dans Paris 
contre le roi , ou plutôt contre son, 
ministre. . Il étoit impossible qu’un 
étranger., maître du gouvernement^ 
ne devînt l’objet de l’envie ». de lifc ' ,w 
baiue et des cabales. Quoique :1e 
cardinal Mazarin eut trop d’adresse* .-m«* 
pour imiter d’abord le faste et la 
hauteur de Richelieu; sa fortune» 
sa puissance , des nécessités publb 
qpes» fournissoient assez de mar 
iière aux mécontens. L’autorité 
royale , entre ses mains , inspiroit 
peu de respect; s’iï venoit à en- \ 
abuser, ou seulement qu’il le pa~ * * 

irût, tout inspiroit la révolte. 

•> Depuis que les guerres , prolonr Mauvaise 
gées et multipliées à l’infini , ! ab- 
«acàpient dostsommes prodigieux 
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Emeri 

Surinten- 

dant. 

Edits bur- 
faux. 


Arrêt d'u- 
nion cas- 
sé ; et le 
ministre 
tourné en 
ikücule. 


Soi . HlSfOIRT ÏIODERN-É 
ses; depuis quelles se faisoienl 
avec l’argent,' plus encore qu’avee 
les armes ; j if est inconcevable 
que les finances fussent toujours 
négligées : comme si Henri IV et 
Su Ilia Voient vécu dans un, -autre 
monde! Loin de suivre leur sys- 
tème d’économie , on se ruinoit en 
ruinant; les peuples. Soixante et 
quinze millions , à quoi montoient 
à-peu-près les revenus ide l’état , 
beaucoup moins endetté quart- 
Jourdhui, ne suffisoient pas aux 
besoins ; et cependant les armées 
etoient peu nombreuses. Un ila* 
lien obscur, avide et dissipateur^ 
Emeri, surintendant des finances \ 
eut; recours à des édits bursaux, 
d’autant plus odieux qu’il y en 
aVoit de ridicules. On retint les 
gages des magistrats ; on retrancha 
quelques quartiers des rentes. Les 
murmures édaioient, le parlement 
résistoit : la sédition étoit prête à 
s’enflammer.. . v.» k ; . 

Un arrêt d’union entre lescours- 
souveraines de Paris , arrêt qüe 
le parlement veuoit de rendre , 
inquiéta le ministre, et fut cassé 
par le conseil. Les magistrats sou- 
tenant que leur union n’ayoit tien 
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de répréhensible : « II faudroit 
^ obéir au roi, dit Mazarin , s’il 
» défendoit de porter des glands à 
« son. col c’est moins la chose 
v défèndue , que la défense , 

*3) qui fait le crime. » On pou- 
voit s’imaginer qu\l prêchoit- 
l’obéissance aveugle à des moi- * 
nés. Son discours bizarre et sa- , 
mauvaise prononciation l’expo- 
sèrent aux traits perçons du ridi- 
cule. Il fut chansonné. Le mépris 
joint à la haine augmenta l’audace 

des factieux.. 

Le parlement oublie les bornes ~ 
de sa juridiction ; abolit les inten- Occasîô* 
dans de province , institués par de * ba,li ^ 
Louis XIII. La cour indignée veut ca *** 
faire un coup d’éclat. Tandis qu’on 
chante le Te Deum pour la vic- 
toire de Lens , un président et un 
conseiller 5 des plus harcfts dans ? 
les délibérations , sont arretés par 
ordre du cardinal. Le peuple alors 
se soulève , tend les chaînes des 
rues 3 tire sur le carrosse du chan- 
celier , forme des barricades , tue 
quelques soldats; et les deux pri- 
sonniers sont rendus. ’ tecoad^ 

Après cette preuve de la foi- 
blesse du ministère , on doit s’at- dti£roitV 
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tendre à de plus violentes secous- 
ses.. L’archevêque - coadjuteur de 
Paris , depuis cardinal de Retz, 
génie remuant , intriguant, sédi- 
tieux et libertin, anime les enne- 
mis de la cour. Il échauffe le 
peuple, il entraîne le parlement, 
il allume bientôt la guerre civile, 
la Fronde Les frondeurs ( c’est le nom qu’on 
donne aux rebelles ) forcent la 
régente de se retirer à Saint- Ger- 
main avec le jeune roi. Ils ont à 
leur tète le prince de Conti, frère 
du grand Gondé, les ducs de Lon- 
gueville, de Beaufort-Vendôme , 
de Bouillon , etc. Condé , quoique 
mécontent embrasse le parti de 
. la cour, et fait le blocus de la 
capitale , où le parlement lève une 
armée. 

Ridicule Ce qu’il y a de plus remarqua*- 
tt gaian- bl e dans cette guerre , c’est le ri- 
ST gue«re dicule qui l’accompagnoit. Tout 
pviie. étoit matière de bons, mots et de 
vaudevilles. Les femmes donnoient 
le ton , et j.ouoient un grand rôle. 
Elles commandoient de se battre , 
ou pour ou contre le roi. La dur 
chesse de Longueville * soeur de- 
t Condé, fit du vertueux Turenne- 
un rebelle,. Le du.c de Jk Rocher 
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foucault , célèbre par ses maximes 
morales , flétrit sa propre réputa- 
tion par ces vers en l’honneur de 
la même princesse. • 

. ' . • v> ' ' 

Pour mériter son cœur, pour plaire à ses beaux yeux, 
J’ai fait la guerre aux rois, je l’aurois faite aux dieux» 


Cet esprit de galanterie frivole ne 
çessoit, depuis François I, d’in- 
fluer dans les affaires publiques 
quels maux ne devoit-il pas pro- 
duire; à mesure que les mœurs 
s’énerveroient par la mollesse , et 
se corromproient par l’avarice et 
la prodigalité.?.. - ^ 

<Q? parut s'aooomrnoder en 164g. 

On publia une amnistie generale ^ p r inc«* 
la cour revint à Paris. Mais ran-, attét ^ s » 
née suivante, le prince de Condé 
qui méprisoit le cardinal, et qui 
avoit des prétentions sans bornes* 
fut arreté prisonnier, avec le prince 
dç.,Çonti et Je duc. de Longue- . ^ 
ville. Mazarip ne pouvqi t rien faire » 
^e plus hardi. Le peuple signala ' i: 
sa légèreté naturelle, en célébrant 
par des feux de joie la détention 
de ceux qu’il avôit honorés comme, 
ses pères et ses défenseurs. Ce 
(liugijijte du ministre fut court ., 
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parce que sa prudence l'abandonna. 
Se croyant hors de danger , il 
maltraite le duc d’Orléans, Gaston , 
toujours prêt à. passer d’un: parti à 
l’autre ; il irrite les frondeurs, qui 
respiroient encore la sédition. Le 
i65i. p ar { emen t demande la liberté des 
ment ban- trois, princes , et bannit a perpe- 
mtMaza- ( U jfé le cardinal. Celui-ci va dé- 
livrer lui meme. les illustres prir 
sonniers , dans l’espérance de les 
attacher à ses intérêts. Ï1 ne reçoit 

Cl ^ 

d’eux que des marques de mépris. 
Il se retire à Liège, ensuite à Co- 
logne, d’où il -gouverne la.régen- 
9 .' -.te, comme s’il n’avoit pas quitté 

la cour. Efcfin , le graixd Côiidç 
f 1 se réVplte; mai$ Ttnenne est de- 
venu royaliste. Ainsi lés fièros de 
la patrie lattaqùent , la défendent 
tour-à-tour, entraînés par une sorte 
de vertige, ou ramenés par l’inté- 
rêt ou par le devoir. ‘ «. / 

I! revient, Mazarin , à l’exempté d'é Ço n ci- 
ra rentre dâns le royaume . avec 

prix. une petite armeei Le parlement 
le foudroie d’un arrêt de proscrip- 
tion , et promet cinquante mille 
écus pour si tête, se réglant sur 
la somme autrefois promise,, dans 
un siècle de fanatisme , pour la 
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fête de l’amiral de Coligni. On 
porte la démence jusqu’à députer 
des magistrats , qui doivent infor- / 
mer contre l’armée du ministre. 1 
Un autre arrêt déclare le prince Arrëtcon- 
de Condé criminel d’état: car les ^*^«4 
contradictions naissent en foule de 
l’esprit de parti et de cabale. Louis 
XIV sortoit de minorité. Il trans- 
féré le parlement à Pontoise. Un 

Î ietit nombre de membres obéit; 
a plupart demeurèrent. Double 
parlement alors. * 

Le Roi et sa mère, ainsi que 
le ministre , erroient dans les pro- condéei 
vinces. Peu s’en fallut que Gondé Turenne^ 
Ae les enlèvât à Gien sur la Loire , 
après avoir siürpris le maréchal 
d’Hocquincourt. Turenne ; , par son s 
habileté, les sauva. La cour mar- 
che vers Paris, sous la conduite 
de son défenseur. On livre le com- 
bat de Saint-Antoine , dans le 
fauxbourg de ce nom. Les deux 
généraux y font des prodiges. L’ar- 
mée royale étoit victorieuse , quand 
Mademoiselle, fille du duc d’Or- 
léans , fit tirer le canon de la Bas* 
tille, qui força Turemfe à la re- 
traite. 

C Comme la haine pour le minis- 
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Fîndeia tre se mbloit implacable, le roi 
consentit a 1 eloigner, et le ren- 
voya en faisant son éloge par une 
déclaration. Les Parisiens ouvri- 
. rent avec joie leurs portes au sou- 

l verain. Tout changea. Le duc 
d’Orléans alla finir ses jours eu 
exil. Le cardinal de Retz , prin- 
cipal auteur des troubles, fut mis 
en prison. Condé , malheureux 
dans la révolte, s’éîoit joint aux 
Espagnols. On n’en fut pas moins 
Mazarln paisible à Paris. Aux tempêtes de 
triom- ] a IVonde succéda un si grand 
, ' calme , que Mazarin , au commen- 

cement de i653., reparut tranquil- 
ïement à la cour , reprit toute son 
autorité * se vit çourtisé par tout 
le monde , même par le parlement. 
Digne conclusion d'une guerre ab- 
surde , qui ne méritoit , à certains 
égards, d’être écrite qu’en vers 
burlesques , comme le disoit Con- 
dé , après y avoir joüé son rôle. 
On avoit appelé la cabale de ce 
prince , le parti des petits-maîtres , 

Î iarce qu’ils vouloient se rendre 
es maîtres de l’état. M. de Vol- 
taire observe que le nom de petit- 
maître , ajfpliqué aujourd’hui à la 
jeunesse avantageuse çt mal élevée * 


t tipttits 
maîtres. 
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ètlenomdeyronJewr^ quondonne 
aux censeurs du gouvernement , 
sont les seules traces qui soient 
restées de ces troubles. Le minis- 
tre italien se moquoit sans doute , 
au fond de son coeur , de l’étour- 
derie Française; il s’applaudissoit 
sans doute d’une légéreté si favo- 
rable à ses vues. 

Toutfoibles qu etoient les Espa- Avant3w ‘ 
gnols , ils avoient su mettre a prorit Espagnols 
les dissentions de la France. En [ a end “"* t0 
1602, ils reprirent Barcelone, après cîvüe!" 8 
quinze mois de siège ; ils enlevè- 
rent Casai au duc de Savoie , et 
s'attachèrent le duc de Mantoue , 
en lui restituant cette place. Ils 
forcèrent Gravelines et Dunker- 
que. Le fruit des anciennes vic- 
toires de Condé fut entièrement 
perdu; et lu*i-méme, armé contre 
'"sa patrie , l’auroit exposée aux 
plus grands périls, si Turenne 
n’eiit pas combattu pour elle. Ces 
deux rivaux attiroient les yeux de 
toute l’Europe. Turenne avoit été 
battu à Rhétel en i 65 o par le ma- 
réchal du Plessis-Praslin , lorsqu’il 
combatfoit pour les Espagnols. En 
défendant son roi et la France, il 
parut toujours invincible,. 
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iSS^, Il marche au secours d’Arras f 
Tarenne assiégé par l’archiduc Léopold et 
^“ ve Ar ’ le prince de Condé. Il force leurs 
lignes y met en fuite l’archiduc $ 
et ne laisse à Condé que la gloire 
d’une retraite admirable. Mazarin , 
qui étoit à quelques lieues de la 
ville 3 se couvrit de ridicule eu 
s’attribuant l'honneur de cette cam- 
* pagne. 

Traité de Cromwel , souillé du sang de 
çe F a*ec Charles I , rendoit l'Angleterre flo- 
.Cromirei.rissante , comme nous le raconte- 
rons bientôt. Là France et l’Es- 
pagne briguoient l’une et l’autre 
son alliance , et sacrifioient ainsi 
la causer de la majesté royale à 
leurs propres intérêts. A force de 
souplesse , on pourrait même dire 
de bassesse , le cavdinal réussit 
dans cette négociation. Il conclut 
le traité en i655 , à condition de 
faire sortir du royaume Charles 
II et le duc d’York les petits-fils 
de Henri IV* On laissa crier les 
Espagnols , qui auroient dû se 
taire, puisqu’ils setoient abaissés 
à de pareilles démarches; et l’on 
profita d’une alliance si avanta- 
geuse. 

Valenciennes , dont les maré- 
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fchaux de Turenne et de la Ferté 
.faisoient le siège, fut délivrée en 
i 656 par le.piûnee de Condé , uni 
à don Jüfcn-d/A utriche , >bàtard de \ 
Philippe IV. Une digue de com- 
munication , entre les quartiers 
des deux maréchaux ,/S étant rom- 
pue, les ennemis forcèrent : les li- 
gnes du second. Mais Turenne 
aauval’armée,ét’pritlja Cap elle quel* 
que tems après.;Enl 11667 *> ü assiège 
Uambrai. Le prince de Coudé se 
: jette dans la place avec dix-huit 
-escadrons. Turenne est contraint 
• de lever le siège. t . . 

La campagne suivante devoit— 

-être décisive en faveur des armées Bataille 

françaises. Vingt vaisseaux anglais des Dé- 
bloquent le port de Dunkerque . Rn( * e par 
tandis que Tiyenne, ajant six 
mille Anglais dans son armée . D un ker-. 
investit cette ville. Don Juan et que. 
Condé viennent au secours. Le 
maréchal les attaque près des Du- 
nes , et remporte une victoire com- 
plette. Le prince de Condé avoit 
prédit l’événement , à la vue des 
mauvaises dispositions qu’on avoit 
faites malgré lui : alors plus que 
jamais son ame hère gémit sans 
doute de la dépendance , où le 
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rédüisoient ses égaremens. Dun- 
kerque capitule ; les Anglais en 
prennent possession , comme on 
en étoit convenu avec Gromwel. 
Fûmes, Dixmude , Oudenarde , 
Menin, Ipres, Gravelines, tom- 
bent au pouvoir de la France. 
L’Espagne accablée va faire la 
paix. * - * f . : *-• • 

Deux objets intéressans se pré- 
sentent, avant les négociations dés 
Pyrénées : l’un est le règne de 
Gromwel en Angleterre ; l’autre 
Tabdication de la fameuse Chris- 
tine , reine de Suède. En les pia- 
-cant ici, nous suivrons Tordre 
des choses, et nous éviterons des 
écarts qui , dans la suite , nous 
auroient détourné de notre but. 


4 


CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 


République â’ Angleterre , s eus 
CromweL 

Daks le tems meme que se DHRren- 
formoient les cabales risibles de ce de f a 
la Fronde, Charles I condamné àviuTYn 
niort par ses sujets, ayoit eu l a Franceet 
tête tranchée en 1649. ( )’ ai cruw te ! 8S " 
devoir rapporter de suite ses in- 
fortunes sous l’époque précédente.) 

Les Anglais firent en furieux la 
guerre civile ; les Français la firent 
avec une légérelé pitoyable. C’est 
que 5 outre la différence de carac- 
tère entre les deux nations , l’ob- 
jet et les circonstances de la guerre 
étoient en tout fort différens. Là , 
on voüloit , ou anéantir la rôyau- 
té y ou restreindre extrêmement 
ses prérogatives : ici , on ne pen- 
soit qu à se défaire d’un ministre 
étranger qu’on détestoit. Là , un 
fanatisme atroce transportoit les 
factieux : ici , le coadjuteur lui 
même n’employoit aucun prétexte 
de religion. Là, un génie vaste, 
profond , autant que hardi , étoit 
* Tome VIII . O 
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l’ame et l’execûTear des "efifrepri- 
ses : ici , nul chef qui eût de plan 
arreté , ou qui sût le suivre avec 
line vigueur constante. Il falloit 
un Olivier Cromwel , pour exé- 
cuter la re'volution d’Angleterre; 
ûl lui falloit des fanatiques animés 
de son esprit. 

Porfraît ^ omme extraordinaire , bien 

de Crom- né , mais pauvre , sans lettres et 
Vel * sans culture , débauché dans sa 
jeunesse , rigoriste et enthousiaste 
après ses débauches ; plein d'i- 
dées bizarres et superstitieuses ; 
possédant néanmoins tous les ta- 
îens politiques et militaires , sur- 
tout celui de connoitre les autres 
hommes , de leur communiquer 
ses passions , et de les faire ser- 
vir à ses desseins; Cromwel avoit 
été ignoré jusqu’à l’âge de qua- 
rante-quatre ans, que la ville de 
Cambridge lé nomma son député. 
Incapable de modération , déchaîné 
v contre la cause royale, n’ayant à 
" la bouche que les dévotes extra- 
vagances du fanatisme, il se fit 
bientôt un nom dans la secte des 
puritains. Ses exploits le condui- 
sirent par degrés au commande- 
ment. Il mania si bien les esprits 
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il .profita si habilement des occa- 
sions, qu’il devint l’oracle et le 
maître de ces fougueux républi- 
cains , dont l’audace renversa le^s 
lois, ainsi que le trône. 

Après, le . supplice du roi , la. H suh- 
chapabre basse , réduite à environ^f^Jj* 
quatre-vingt membres forcenés 
abolit la chambre des pairs , et 
déclara cju’il n’y avoit plus de mo- 
narchie. ^Cromwel alla subjuguer 
l'Irlande, où le marquis d’Ormond, 
défendoit encore la bonne cause. 

Il prit d’assaut la ville de Tredah ,* 
il y fit passer au fil de l’épée une 
garnison nombreuse; il répandit 
tellement la terreur et le déses- 
poir, que plus de quarante mille 
Irlandois s’expatrièrent, pour $e 
mettre au service des étrangers. 

Ce peuple, cpi’un nonce du pape 
avoit soulevé contre le roi en 
1646, s’étoit montré depuis sin- 
cèrement royaliste, peut-être par 
haine pour les presbytériens. : 

L’Ecosse ne tarda guère à subir Ensu : te 
Je joug. Le généreux marqpis r de le * 
Montrose, fidèle à la couronne, y 
avoit été excommunié comme re- 
belle au covenant , ensuite pendu , 
et ses membres dispersés dans les 

O a 
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Charles II principales villes. Charles II, hé- 
pnEcosse. riiier du trône de son père, s’étoit 
jeté néanmoins entre les bras des 
Ecossois , n’ayant pas d’autre res- 
source. Il s’étoit soumis aux con- 
ditions humiliantes que lui irnpo- 
soient leur zèle fanatique ; mais 
plus esclave que roi parmi eux , 
à peine a voit- il une ombre d’au- 
torité. L’armée parlementaire mar- 
che contre lui : sous les ordres de 
Bataîllcde Cromwel. Les Ecossois , retran- 
Diimbar. c he S sur d es hauteurs , pouvoient 
vaincre sans combattre. Leurs prê- 
tres , en prophétisant une victoire 
plus glorieuse, forcent le général 
Lesley à descendre , à livrer ba- 
taille. Cromwel est vainqueur dès 
le premier choc, et cette bataille 
de Dumbar ruine les espérances 
de Charles. Il ne se trouva point 
à l’action : le clergé n’étant pas 
satisfait de sa conduite , on l’avoit 


rappelé du camp, où il se faisait 
adorer dés soldats. ( i65o. ) 

Bataille Réduit l’année suivante à pren- 
ne Wor- jjpg la fuite , le roi passe coura- 
CfiSter * geusement en Angleterre, tandis 
que sou oppresseur achevé de 
dompter l'Ecosse. On ne l’atten- 
doit point. Ses partisans étonnés 
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Se rassemblent, et n’ont pris au- , 
cune précaution. Cromwel redou- 
ble d'activité, convoque les mili- 
ces, les joint à ses troupes , atta- 
que le roi dans Worcester, force 
la place , et fait un carnage affreux. 
L’infortuné Charles fuit déguisé , il » 

se cache un Jour entier sur un 
■ 4 • * • roi. 

clienc; il erre quarante jours au 
milieu de scs ennemis. Personne 
du moins n’a la foiblesse de le 
trahir, malgré tant de motifs de 
trahison; et il trouve un vaisseau 
pour gagner* la France. ( i65i.) 

Fan-fax^ général du parlement , Cromwel 
s’étoit démis du généralat , avant 
l’expédition d Ecosse , se faisant 
scrupule de violer le covenant , 
cette ligue sacrée des fanatiques 
de l’un et de l’autre peuple. L'artifi- 
cieux Cromwel , qui le connoissoit 
inflexible dans ses idées , avoit 
affecté de combattre vivement son 
dessein d’abdication , et avoit dupé 
les simples par une modération 
hypocrite. Revêtu du généralat, 
maître de l’année en qui résidoit 
tout le pouvoir , il altendoit le 
moment de s’élever encore davan- 
tage. • . 

. Bientôt la république anglaise 
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si^sc.*”" C car ^ es ty rans prenoient ce titre? 
majestueux ) se montre formida- 
ble à ses voisins. Elle se brouillé 
avec la Hollande ,■ dont le com- 
merce excitoit sa jalousie. Le fa- 
Acte de meux acte de navigation défend 
itn. êa ” aux étrangers Fimportalion dé 
toute marchandise qui n’est pas 
une denrée de leur sol, ou un 
fruit de leurs manufactures. C etoit 
Couper presque tontes les branches 
du commerce des Hollandois en 


Angleterre; c’étoit obliger les An* 
glais à se livrer au commerce ma- 
ritime : rien n’a plus contribué à 
la prospérité de ce peuple. 

Guerre En vain les Etats- généraux s’ef- 
Heiiar.de. forcèrent de prévenir une guerre 
en négociant. La guerre fut dé- 
clarée ; et quoiqu’ils eussent une 
flotte de cent cinquante voiles , 
quoique leurs amiraux, Trump 
et Rujter , fissent des prodiges 
d’habileté et de courage , les An- 
glais eurent une supériorité incon- 
testable. Ils la durent principale- 
ment à la grandeur des vaisseanx 
Construits sous le dernier règne. 
Etrange fatalité 5 que la taxe des 
vaisseaux , si utile par l’emploi 
qu’en ayoit fait Charles , eût servi 
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de prétexte à la révolté , et ensuite 
de moyen pour rendre la nation 
triomphante ! . 

Çes avantages ittspiroîent de la ch ™ se w f e 
hardiesse au parlement : il vouloit parlement 
^affranchir du joug de 1 armée , et 
de la t3 7 rannie de Cromwel. Alors 
Cromwel déploie toute la vigueur 
de son caractère. Sachant qu 011 
fait une délibération contraire à 
ses vues, il court au parlement, 
suivi de trois cents soldats ; il in- 
sulte l'assemblée ; et l’accable de 
reproches injurieux : Fi, retirez • 
vqus , s’écrie-t-il , vous n êtes plus 
un parlement ; le seigneur vous ci 
rejçtés. Il fait sortir les membres 
l’un après l’autre, les aposlio- 
phant d'ivrognes , de voleurs , d'a- 
dultères , etc. Il fait ensuite fer- 
nier la sallp , et se retire sans 
çrainte. S es propres amis ne l’au- 
poient pas erp capable d’une ac- 
tion si prodigieusement hardip. 

Jamais on ne vit rien de pareil. 

( 1.65a ) •’ ? M " :î " *7' 

Pour laisser à la nation queî- Jten**- 
que ombre de liberté , il formel ““JJ 
un autre parlement, plein de fa- casse, 
natiques de la lie du peuple. Ce 
parlement, après avoir chère} ié 
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Dieu dans la prière , tombe en 
délire, jusqu à déclarer que les 
universités et les sciences , sont 
des institutions payennes ; jusqu’à 
vouloir établir la loi mosaïque 
pour base de la jurisprudence an- 
glaise. Enfin , il se rend si mé- 
prisable, que Cromwel prend le 
parti de le dissoudre 3 et le fait 
sans peine. 

a l° l ’ s que le conseil mili- 
titne e de eta ^ re lui donne à vie le titre de 
rrottfuur Protecteur , en usage dans les 
tems de minorité , avec le droit 
de justice, de guerre, de paix , 
d’alliances; et avec une armée sub- 
sistante de trente mille hommes. 
Le protecteur est seulement obligé 
de prendre l’avis d’un conseil, de 
convoquer le parlement tous les 
trois ans , et de le tenir assemblé 
cinq mois entiers. ( i653 ) Ou 
eut donc un maître plus redouta- 
ble que les derniers rois. Les 
charges publiques étoient acca- 
blantes; la nation munnuroit. 
Nouveau Quand le parlement fut assem- 
îubjug^ klé , il voulut soumettre à l’exa- 
men le titre militaire du Protec- 
teur. Mais Cromwel le força bien- 
tôt de reeonnoilre son autorité a 
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et n’attendit pas meme la fin des 
cinq mois prescrits , pour congé- 
dier ces téméraires. ( 165.4. ) 

Si le protecteur opprime l’état , 
du moins il le fait respecter au- cromwei 
dehors. Il oblige la Hollande de le fait f res *. 
céder le vain honneur du pavil- p€cler * 
Ion , pour lequel on s’étoit battu 
cruellement. Il ordonne l’exécu- 
tion du frère de l’ambassadeur 
portugais , coupable d’un meur- 
tre, et conclut ensuite avec le roi 
de Portugal un traité avantageux 
pour l’Angleterre. Courtisé par les 
ministres de France et d Espagne , 
il se déclare en faveur de la pre- 
mière couronne ; et les Anglais 
enlèvent la Jamaïque aux Espa- conquêt* 
gnols : conquête précieuse par la de „ Ia 
situation de cette isle, et sur-tout 
par les plantantions qui- l’ont en- 
richie du produit même de ses 
terres. ( i 655 . ) 

L’amiral Blake , l’année suivan- a B n lako ï 
te 5 brûle une flotte d’Espagne homme, . 
aux Canaries , malgré le feu du 
château et de sept redoutes. Grand 
homme, bon citoyen, il servoit 
l’état sans aimer Cromwel. Nous 
devons combattre pour notre par 
trie , disoit-il, en quelques mains 
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quelle soit tombée . Tous les par- 
tis l’estiraoient également : rien 
n’annonce mieux un mérite ex- 
traordinaire. 

Maztriti N°us avons vu comment le 
iatte b«. protecteur acquit Dunkerque. Il 
«ment f au t ajouter que Louis XIV 5 ou 
rowwc, Maza-rin, lui députa le due de 
Crequi et le duc de Nevers , Man- 
eini, neveu du cardinal. Ce pre- 
mier ministre de Franee 3 dan& 


une lettre citée par M. de Voltai- 
re , témoigne à Crornwel quï/ est 
affligé de ne pouvoir lui rendre 
en personne les honneurs dus au 
plus grand homme du monde . Â 
quoi Ton s’abaisse par politique!: 
tarîemtnt F our cimenter sa puissance , 
êeciie. Crornwel desiroit d’y attacher le 
Sceau des lois. Une administration, 


si glorieuse lui faisait espérer d’en 
venir à bout. Il convoqua en ibby 
un parlement , qu’il trouva docile 
à ses volontés , après en avoir 
exclus les membres suspects. Les 
droits de la maison de Stuart sont 


d’abord anéantis. Qo propose en- 
suite de conférer au protecteur le- 
titre de roi * et la pluralité des. 
'Voix fait passer ce bill étrange*, 
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On députe des commissaires pour 
lui offrir la couronne. 

C’est ce qu’il avoit en vue de- Cronrrei 

puis long teins. 11 r et usa nean- couronne, 
moins , soit par la crainte des 
conspirations , soit par déférence 
aux conseils de ses amis 3 soit par 
égard aux sentimens généreux de 
son gendre et de son beau-frère, 
résolus de quitter leurs emplois, 
s’il acceptoit la royauté. Le parle- 
ment lui conserva donc l’ancien 
titre , y ajoutant un revenu per- 
pétuel , et le droit de se nommer 
un successeur. Ce même parle- 
ment fut cassé comme les au- 
tres , dès qu.’il cessa de se mon- 
trer esclave dun despotisme mal 
déguisé. 

IJne réflexion de M. de Vol- Pensée «r® 

taire se présente ici , peut-être ptusX°^‘ r ® à 

... 1 • 1 r* 1 i cc su J et » 

mgenieuse que vraie. « Lromwel , 

» cet usurpateur digne de régner , 

» avoit pris le nom de protec- 

» leur; et non celui de roi; parce 

» que les Anglais savoient jus- 

» qu’où les droits de leurs rois 

5j dévoient s’étendre , et ne con- 

55 iioissoient pas quelles étoient 

5> les bornes de l’autorité d’un prb- 

» lecteur. » L’armée , qui lui donna 

' 04 - . 
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ce titre, abhorroit le nom de roî: 
comment auroit-ii voulu Le pren- 
dre alors ? Et quand le dernier 
parlement le lui offrit , ses confî- 
dens et ses proches employèrent 
toutes les raisons imaginables pour 
l’empêcher de le prendre. Si Ge 
nom tentoit son orgueil , il n’eût 
en effet rien ajouté à. son pou- 
voir.. 

inquié- Mais un grand spectacle , qui; 
mort du devroit toujours frapper les amhi- 
protec- tieux, et qui peut du moins- ser- 
**“• vir de consolation aux opprimés,, 
c’est Cromwel dévoré parles sou- 
cis et les terreurs qu’enfante la. 
tyrannie; se voyant détesté, par 
ses propres tilles , craignant dctre 
assassiné au milieu de ses gardes , 
chargé d’une cuirasse et de plu- 
sieurs armes offensives , n’osant 
pas coucher trois nuits dans la 
même chambre. Ses inquiétudes 
lui causèrent une maladie mor- 
telle. Il prophétisa en vain sa gué- 
rison ; car ou il vouloit encore 
tromper les hommes, ou il était 
encore trompé lui - même par le 
fanatisme. Ayant désigné enfin 
pour son successeur Richard , son 
fils aîné, il mourut en i 658 , û 
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l’âge de cinquante-neuf ans, le 3 
septembre, jour qu’il avoit rem- 
porté les victoires de Dumbar et 
de Woroester. 


Quelques traits achèveront de SinguUrï- 

Î )eindre ce personnage singu- homme 
ier. Dans la suprême puissan- extraordin 
ce j il conserva toujours 1 austérité 
de ses mœurs- Après avoir tout 
immolé à sa cruelle ambition , il 
fut rigide observateur de la jus- 


tice. Quoique les ressorts de l’en- 
thousiasme fussent le principal 
instrument de ses desseins , il se 


moquoit avec les Déistes de 1$ 
folie des sectaires ; il réprima sur- 
tout les Puritains , ces fanatiques 
dont le zèle avoit été le premier 
principe de la révolution. D'un 
autre coté , il étoit en général to- 
lérant; et les Déistes mêmes , qu’il 
nommait athées 3 vivoient tran- Sa to1 ** 
quilles autour de lui. Leur nom-tes"^^ 
bre s’augmentoit tous les jours , 
parce que rien n'est malheu- 
reusement plus propre à faire 
des incrédules , que les extra- 
vagances et les excès si communs 
alors sous le nom de religion. 

Quand l’esprit humain n’a point 
de règle , il ne s’écarte d’un 
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écueil que pour se jetter sur upt 
autre. 

tesQua- Parmi les sectes dont l’Angle- 

kers d’a- terre étoit inondée, on distingue 

J^ries Quakers ou Trembleurs , qui 
tiroient leur origine de Georges 
Fox, apprentif cordonnier. Vou- 
lant suivre l’évangile à la lettre , 
selon la manie des enthousiastes, 
ils fouloient aux pieds les bien- 
séances et les coutumes de la so- 
ciété. Tout serment leur parois- 
soit un crime : ils tutoyoiènt tout 
le monde ; ils ne vouloient ni 
prêtres , ni sacremens. Leur nom 
exprime les convulsions qu’ils se 
donnoient pour recevoir le Saint- 
Esprit. Comme ils s’interdisoient 
l’usage des armes a leur fanatisme 
étoit le moins dangereux. Revenus 
aujourd’hui de leur délire , ils con- 
servent le même fond de vertus , 
simplicité , droiture , franchise , 
douceur , patience , amour de la 
justice et de la paix , sans conser- 
ver le même fond de ridicule; et 
peut-être la singulia'Hté de leurs 
manières n’est-elle pas inutile pour 
, le maintien de leurs vertus , parce 
que Jon contracte aisément les 
vices de la société , quand rien 


Digitized by Google 


XIV. ÉPOQUE; 3^7 

pe distingue et ne sépare de la 
multitude. La Pensilvanie , peuplée 
sur-tout de Quakers, est le séjour * 
du bonheur. 

Hichai- Cromwel succéda sans CoDft 
opposition a son pere ; mais ilratdeRî- 
n’avoit ni le génie, ni la fermeté chard * . 
quexigeoit sa place, bans intrj- et sona b- 
gue , comme sans ambition et sans diction, 
fanatisme , avec un caractère doux 

f y 

et des mœurs simples , il fut d’a- 
bord le jouet des factieux. Le par- 
lement qu’il assembla commençoit 
à lui donner de l’inquiétude. L’ar- 
mée lui en donnoit davantage- 
Quelques-uns des principaux offi- 
ciers, et même son beau-frère 
Fleetwood , y cabaloient contre 
son autorité. Us lui demandèrent 
en tumulte la dissolution du par- 
lement , qui leur avait défendu 
des assemblées séditieuses. Y ayant 
consenti par foiblesse , il se trouva 
sans appui. Il abdiqua en 1659 , 
pour vivre dans l’obscurité d’une 
paisible retraite. Son frère, gou- 
verneur d’Irlande , se retira de mê- 
me. Ainsi disparut, en un mç>-, 
ment , la famille de cet usurpa- 
teur , qui dans sa république ayqit 
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régné en despote , et refusé îe 
titre de roi. ^ 

Lerump, Le conseil militaire , restant en 
de^parie- possession du pouvoir, voulant 
"»ent. paroitre ménager les lois, s’avisa 
de rassembler les débris du long 
parlement , cassé par Cromwel 
après le meurtre juridique de Char- 
les I. Cette assemblée fut d’envi- 
ron quarante membres , si mé- 

f risable et si méprisée , qu’on 
appella le rurnp , c’est a • dire , 
le croupion. Elle voulut agir en 
parlement , mécontenta le con- 
seil militaire, et fut détruite tout 
d’un coup. 

Malheu- Tant d’efforts pour être libres , 
de UX pAn- tant de soulevemens contre la pré- 
gieterre. rogative royale , tant de crimes 
consacrés par une démence reli- 
gieuse, tant d’apparence de zèle 
patriotique ou républicain , n’a* 
voient donc servi qu’à précipiter 
les Anglais , non-seulement dans 
les horreurs de la guerre civile y 
mais encore dans une affreuse 
servitude ? Depuis la mort de leur 
roi , le pouvoir de l’épée faisoit 
tout, étoit la base du gouverne- 
ment , tenoit les lois captives et 
muettes 3 déhonoroit la nation au 
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milieu de ses trophées. Les im- 
pôts, année commune 3 montoient impôts 

à plus de douze millions sterling îcromwel. 
et jamais la couronne n’avoit ap- 
proché de ce revenu. On porte à 
soixante mille livres sterling par 
an y ce qu’il en coûtoit à Crom- 
wel , seulement pour ses espions 
et ses intelligences secrettes. Il 
avoit laissé deux millions de det- 
tes , quoique très - économe et 
très-attentif. Une armée de plus 
de cinquante mille hommes , dont 
la paie étoit d’un schelling par 
fantassin, de deux schellings et 
demi par cavalier , dévoroit la 
substance de Vétat, pour le sub- 
juguer au lieu de le défendre. Ces 

malheurs , presqu’inséparablesOnd«irc 

d’une telle révolution, ouvroient s e e f me a nt £ 
les yeux 5 même aux Presbyté- la royauté 
riens , et leur persuadoient que le 
renversement du trône faisoit la 
ruine des peuples. Us desiroient 
de rétablir fa maison royale. L’au- 
tre parti le desiroit avec plus d’im- 
patience. On verra la nouvelle 
révolution consommée en 1660» 
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CHAPITRE IY. 

Règne et abdication de Christine , 
reine de Suède. 

Objet de U N e jeune reine , passionnée 
»re. thapi * P our l a littérature et les beaux 
arts, sacrifiant à ce goût sa cou- 
ronne et peut-être sa religion, fait 
un contraste singulier avec l’igno- 
rance et les mçeurs farouches, le 
fanatisme violent et la sanguinaire 
ambition de Cromwel. Christine , 
reine de Suède, fille et héritière 
I de Gustave- Adelphe , le conqué- 
rant de l’Allemagne, fixe par-là 
notre curiosité. Je vais rassem^ 
bler en un seul tableau les traits 
de sa vie , qu’il importe de con- 
noitre. Ne nous laissons éblouir 
ni par de trompeuses^ apparences , 
pi par des éloges suspects. I/his- 
toire juge les hommes, et sur-tout 
les princes , d’après l'examen de 
leurs actions. 

Commen- Quand Gusave périt à la bataille 
^ m n e e n M“ de Luzen en i 632 , sa fille n’avoit 
Christine^ qtie six ans. La régence de Suède 
confia la direction des affaires au 
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chancelier Oxenstiern , capable de 
suivre les vastes projets du héros. 

Des savans cultivèrent l’esprit de 
la jeune reine , tandis que les Sué- 
dois par leur courage et leur dis- 
cipline , continuoient de faire 
trembler la cour impériale. Avec , 
beaucoup de pénétration et de 
mémoire, elle parut être bientôt 
un prodige , lisant les auteurs grecs, 
apprenant tout, excepté ce qui 
auroit du lattaclier aux devoirs du 
trône; ou , si elle l’apprit, rien ne 
fut plutôt oublié. 

- L’illustre Grotius, qu’on a vu Grotîos 
persécuté en Hollande, ainsi que*"^^ 
Barneveldt , pour les folles dispu-de. 
tes du gomarisme et de l’arminia- 
nisme, n’ayant pas reçu en France 
du cardinal de Richelieu le traite- 
ment qu’il mériloit, avoit trouvé 
un asyle honorable en Suède. 
Oxenstiern l’avoit envoyé ambas- 
sadeur à celte même cour , où 
Richelieu se faisoit.juge despoti- 
que des talens mêmes. Ce fut une 
mortification pour le ministre fran- 
çais , d’autant plus grande , que 
Grotius soutint fièrement la di- 
gnité de son caractère. Christine 
eut pour lui la confiance qu’avoit 
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eue Oxenstiern : elle étoit digne 
sur-tout d honorer en lui le mérite > 
de savant. 

Dès q u elle fut en âge de régner , 
(sa minoiité finit à seize ans , ) 
elle moi(tra de l’application aux 
affaires; mais son goût dominant 
l’emporta enfin. Les lettres, les 
arts , et tout ce qui donne de Yé- 
clat à la société , avoient à ses 
yeux des charmes presque invin- 
cibles. La paix da Westphalie en 
fut du moins un heureux effet. 
Oxenstiern pressoit la continua- 
tion de la guerre; la mésintelli- 
gence des deux plénipotentiaires 
de Suède retardoit la conclusion 
du traité : les ordres absolus de 
la reine tranchèrent toutes les lon- 
gueurs. 

On ne pourroit trop la louer ' 
de celte conduite , si le bien de 
l’Europe, et particuliérement de 
la Suède , en avoit été le vérita- 
ble motif. L’expérience prouva le 
contraire. Jouir du repos , pour 
se livrer à l’étude ou pour se faire 
des amusemens de son goût, c’est 
ce que Christine avoit à cœur. Sa 
cour se remplit de savans , dont 
la plupart auroient dû rester dans 
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la poussière de leurs cabinets. 
Descartes s’y laissa mal-à-propos Descartsi 
attirer, soit par la réputation dey* eurt *' 
cette princesse, soit par la vanité 
de la mettre au nombre de ses 
disciples. Le changement de vie 
et la rigueur du climat le tuèrent 
au bout de quelques mois. 

Un peuple guerrier , enflé de Les sus- 
ses victoires , et encore animé du?°“ ' 
zèle de la reforme luthenenne; un des fa«- 
sénat célèbre par sa profonde po- 
litique; les Suédois, en général, 
furent mécontens de voir la fille 
du grand Gustave , dédaignant les 
soins de la royauté , se livrer à 
une philosophie stérile , à des re- 
cherches d’érudition, à l’étude des 
langues savantes , à la passion des 
médailles, desstatues, destableaux, 
des ballets , des fêtes magnifiques ; 
et ruiner les finances de l’état pour 
des choses superflues , et pour deâ 
hommes médiocres. On pensoit 
avec raison que des goûts de cette 
nature ne font honneur à un sou- 
verain , qu’autant qu’il sait les 
soumettre à ses devoirs , et les 
subordonner au bien essentiel des 
peuples. 

On desiroit ardemment que la 
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^veut' Te i ne S€ mariât, et que du moins 
point se elle donnât un héritier de la eou- 
a *"‘ er * romre. Mais , comme la fameuse 
■Elisabeth d’Angleterre , elle aimait 
'trop la liberté pour y consentir. 
Que n’imitoit-elie de mémeElisa- 
■beth dans les travaux du gouver- 
nement ? Alors on l’eut admirée 


davantage d’étre savante. 

EBe «si- ■^ ,e comt e palatin de Deux- 
gne le Ponts, Charles Gustave , cousin 


plîu^e Christine, étoit l'époux que le 
son suc- vœu public lui désignoit. Résolue 
cessent. de v i vre dans le célibat , elle vou- 


lut bien le faire déclarer son suc- 


cesseur en i65o , et la Suède en 


fut plus tranquille. Ce prince vé- 
cut politiquement loin de la cour 
et des affaires , dissimulant son 
désir de-régner, s’attachant néan- 
moins les cœurs pour faire désirer 
son règne. Christine, qu’on solli- 
* citoit encore de l’épouser , déclara 
au sénat en i65i , quelle vouîoit 
abdiquer la couronne. Il est dif- 
ficile de croire sineèpe une pa- 
reille déclaration. Crainte de ,sy 
méprendre , les sénateurs conju- 
rent la reine de renoncer jà ce 
projet : elle y consent, -à eoadi- 
: tion qu’il ne . sera j plus parlé de 
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mariage. CharlesGusta've, dans u n« 
conjoncture si critique, se conduisit 
avec autant de réserve que le sénat. 

Malgré Ce que l’esprit et le ca ' e tPimen- 
ractère de la reine avoient detei.favo- 
mâle, elle n’étoit pas exenïpte de 
légèreté et de caprice. Michon -, 
médecin français, ( qui prenoit le 
nom de Bourdelot , parce que 
son oncle maternel , ainsi nom- 
mé, étoit connu dans'la classe des 
érudits. ) Michon s'empara de 
toute sa confiance , au point de 
la dégoûter de l’étude. Pimentel, 
ministre d’Espagne , culbuta ce 
favori odieux , eût à sân tour la 
plus grande faveur, et ranima la 
passion des lettres , par des flat- 
teries dont le succès étoit infailli- 
ble. Un ambassadeur de Crom- 
■wel, négociant avec la Suède, se 
plaignoit de n’entendre parler qiie 
de philosophie et de ballets dans 
les audiences. La France , la Suède 
même , prirent tant d’ombrage du 
crédit de Pimentel, qu’ènfin on 
le congédia. 

Ennuyée plus que jamais des t-’eanui U 
‘afiaires, soupirant pour le plaisir 
de vivre en liberté avec des sa- ,$j 4 , 

’ rans , déYtfrée de la mélancolie 
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qu’inspirent le dégoût et la néces- 
sité des devoirs ; croyant voir le 
diable , disoit-elle , quand ses se- 
crétaires entroient avec leurs pa- 
piers 3 Christine revint efficacement 
à son projet d’abdication. En fai- 
sant l’ouverture des états du ro- 
yaume à Upsal en 1654 , elle 
déclara ce dessein. On y consen- 
tit , après avoir un peu résisté par 
bienséance. Les états lui assurè- 
rent un revenu sur des domaines , 
dont elle ne put obtenir la souve- 
raineté. Charles Gustave ne vou- 
loit régner qu’avec tous les droits 
de la couronne ; et il sut y par- 
venir, sans se rendre suspect d’in- 
gratitude. 

Sa lettre « Je ne m’inquiète point du 
a'mbasla- 1 ” plaudite , écrivoit Christine à 
deur de» Chanut , ambassadeur de Fran- 
France. „ ce . -j, est difficile qu’un dessein 
» mâle et vigoureux plaise à tout 
» le monde; je me contenterai 
« d’un seul approbateur, je me pas- 
}> seraiméme a en avoir. Que j’aurai 
» de plaisir à me souvenir d’avoir 
» fait du bien aux hommes ? » 
Pourquoi donc * dit M. d’Alem- 
bert dans ses Mélanges , vouloit- 
elle cesser de leur en faire ? Ce 

y f f ~ k 4 1 f 1 

philosophe 
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philosophe nous parolt avoir ap- " 
précié au juste une princesse trop • 
vantée } ! ou pat* des panégyristes 
déclamateurs 5 ou par des génies 
qui ne la considèrênt que sous 

J- : 'J' r : 1 ' ! ■ 1 • • r • x . » 

une face, ", 

Elle écrivit aü prince de Condé : Xutrsiet- 
« Je’ ne noircirai jamais une ac- * r r ® n a d u 
» tion qui m’a semblé si belle , Condé. 

3) par uu lâché repentir ; et s’iL 
3>‘ arÜve que vous condaiïiniez 
» cëtté action , je vous dirai pour 
» .toute excuse, que je n’aurois 
>> jamais quitté les biens que la 
3> fortune m’a donnés , si je les - •: « 

» eusses crus nécessaires à ma * 

3) félicité ; et que j’aurois prétendu 
3) à l’empire du monde, si j’eusse 
3) été aussi assurée d’y réussir 
>3 ou de mourir s que le grand 
si Condé. 33 En rapportant cette 
lettre , M, de Voltaire auroit bien Ses senti ' 
pu observer qu’elle.se repentit ce- digîesd^- 
pendanf > quelle souhaita de re- lo s es - 
monter sur le trône , et que l’idée 
gigantesque de l 'empire du monde 
ne s’accorde guère avec l’abdica- 
tion. Elle crut, dit ce fameux his- 
torien : 9 qu’il valoit mieux vivre 
avec des hommes qui pensent, 
qùé J de commander à des hora- 
' Tome VIII. P 
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me* sans lettres.et sans génie. Mai* 
y a-t-il donc rien de plus digne 
d’une grande ame ,, que de faire 
le bonheur d’un peuple ? et les 
érudits que Christine alla cher- 
cher si loin , pensoient-ils beau- 
coup mieux que les Suédois ? La 
médaille quelle fit frapper , avec 
cette légende : Le parnasse vaut 
mieux que le trône , annonce 
l’amour des lettres, mais nonl’a- 
mour du genre humain. Suiyons-la 
sur son parnasse. . . 

Après avoir dépouillé le palais 
de toutes les choses précieuses , 
elle part , travestie en homme. 
En touchant aux frontières du 
Daneraarck , elle dit : Me voilà, 
enfin en liberté , et hors de lx, 
Suède ou j’espère ne retourner 
jamais : paroles qui respirent la 
mauvaise humeur. Elle se fait 
catholique à Bruxelles, et abjure 
solemnellement le luthéranisme à 
Inspruck. Les Catholiques auK 
roient bien moins triomphé de 
ce changement de culte , s ils 
avoient réfléchi sur la passion qui 
l'ait iroit à Rome , le centre des 
beaux arts, où elle voulojt fixer, 
son séjour. Les frôles tans l’accu- 
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sèrent de n’avoir agi que par des 
motifs humains. L’esprit ae parti 
jugeoit peut-être de l'un et de 
l’autre côté ; et l’esprit de parti 
juge ordinairement mal. 

Home ne charme pas tellement sesden* 
Christine , quelle ne prenne envie va y* 5 es 
de voir Ja r rance , ou de $y mon- 
trer. Elle fait ce voyage en i 656 . 

Peu goûtée à la cour galante de 
Louis XIV , elle voit les gens de 
lettres de Paris; mais celui quelle 
distingue le plus , c'est Ménage , 
que l’on ne connoit presque au- 
jourd’hui que de nom. A peine 
de retour à Rome , elle souhaitoit 
de revehir en France. Elle y re- 
parolt en 1657. Mais elle s’y desho- 
nore par le meurtre de son grand Meurtre 
écuyer Monaldeschi , qu'elle- fait s °« 
assassiner dans Ja galerie de Fon- fcuycr. 
tainebleau * vraisemblablement 
pour une intrigue dont elle étoit 
jalouse. Abhorrée des Français 
après cette action infâme , qui 
trouva cependant des apologistes* 
Christine retourne à Rome admi- 
rer les antiques et les statues.’ 

Charles X , son successeur *Sesdeu* 
ctant mort en 1660 * après des voyages 
guerres ruineuses avec la Pologne cn Suede ‘ 
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et Je Daneraarek, elle passa dans 
son ancien royaume , avec le désir 
de régner encore. Mais les Sué- 
dois l’obligèrent de faire un se- 
cond acte de renonciation. Q ue J" 
ques années après } elle entreprit 
un nouveau voyage en Suède. N y 
ayant pas mieux réussi , elle re- 
vint à Rome , où elle finit ses 
jours en 1689. Tant de voyages 
prouvent qu’avec beaucoup des- 
prit et de savoir , elle s’étoit égarée 
en poursuivant le bonheur hois de 
sa sphère. 

Elle fut -* Reine sans états , elle fut peu 
ipeu consi- considérée dans une capitale, ou 
jlorae,* la politique et l’intérêt mettent le 
prix aux choses; elle ny fut pas 
même assez libre , pour s expit* 
mer sans détour sur le mouvement 
de la terre autour du soleil ; elle 
y soutenoit , au contraire , 1 infail- 
libilité du pape avec le zèle dun 
théologien, quoique d’ailleurs as- 
sez juste pour blâmer les persé- 
cutions qu’on faisoit souffrir en 
Fiance aux Calvinistes. ; 
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CHAPITRE Y. 

Paix des Pyrénées en i65q et 
d’ O lira en 1660. — Restau- 
ration de la monarchie an- 
glaise. — Mort 'du cardinal 

Mazarin. ! • 

„ ' *> 

LafFOIBLISSEMENT de la mat- r Après la 
son d’Autriche donnoit à la France î 01 ,*. de , 

, . . , . , , Ferdinand 

une supériorité qui sera desor- m, inter- 
mais le principe des plus mémo- rè 8 n «’ 
râbles événemens. Après la mort 
de l’empereur Ferdinand III en 
1657 , il y eut dans l’empire un 
interrègne de quinze mois. Son 
fils ainé 5 qu’il ayoit fait élire roi 
des Romains, ne vivoit plus. Léo- 
pold , son autre fils , roi de Hon- LouîsXiy 
grie et ' de Bohème , trouva un sur ,es 
compétiteur dans Louis XIV,- I-empUeT 
Quatre électeurs destinèrent d’a- 
bord la couronne impériale à ce 
monarque. Si Mazarin avoil réussi 
dans ses négociations pour un tel 
objet, que seroit devenue l'Aile- 
magne ? Mais les autres élec- 
teurs s’y opposant avec force , 
on proposa i’electéur de Bavière , 

' P 3 
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que la France offroit de soutenir. 
Te prince refusa,* sa mère, sœur 
de Ferdinand III , obtint de lui » 
en faveur de la maison d’Autri- 
che, un sacrifice si généreux. Les 
factions agitèrent tellement la diè- 
te , qu’on se voyoit menacé d’un 
se h isme. 

Enfin Léopold fut élu en i658. 
Les ambassadeurs français y con- 
sentirent, en lui faisant imposer 
de très-dures conditions ; car on 
l’obligea de ne point se mêler de 
la guerre entre la France et 1 Es- 
pagne ; pas même en qualité de 
duc d’Autriche. La crainte de- 
prouver encore le despotisme 
pouvoit tout sur les esprits de- 
fians. Elle produisit 1 alliance au 
Rhin entre les trois électeurs ec- 
clésiastiques , levèque de Muns- 
ter, le palatin de Neubourg, les 
ducs de Brunswick - Luaebouvg , 
le landgrave de liesse - Cassel , 
d’une part, et la Suède d autre 
part , pour maintenir inviolabie- 
ment le traité de Westphalie. La 
France accéda bientôt à cette li- 
gue y mais l’électeur de Trêves et 
l’évéque de Munster s’en détache-* 
sent, parce que la cour de Borne 
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la condamnoit. N’auroient-ils pas 
dû le prévoir , quand ils contrac- 
toient leur engagement? On re- 
nouvella plusieurs fois l’alliance 
du Rhin jusqu’en 1666 : par ce 
moyen la France gouverna pres- 
que l’Empire. Cependant Léopold , 
sage et circonspect , devoit acqué- 
rir peu à peu beaucoup d’autori- 
té , pendant un règne de quarante- 
sept ans. . 

Nous avons vu l’Espagne, obs- tion f ocl d a * 
tinée à continuer la guerre, per- paix ivec 
dre les avantages que lui avoient 1E5pagnc ‘ 
procurés les cabales de la Fronde , 

Ayant à soutenir les efforts , et de 
la France, et de l’Angleterre, et 
du Portugal ; vaincue enfin de tous 
cotés en 1:658. Deux années au- 
paravant, Mazarin demandoit la 

Ï Jaix à Philippe IV, en proposant 
è rnari âgé de l’infante Marie-Thé- 
rèse avec Louis. Philippe étant 
mort sans héritier mâle , sur le- 
quel on pût compter , destinoit 
sa fille à l’archiduc Léopold. Il 
refusa donc. Après la bataille des 
Dunes, le même motif ne sub- 
sistait plus ; d’ailleurs , la guerre 
devenoit insoutenable. Alors ou 
promit l’infante au roi , et les né- 
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gociations se renouèrent dans 
i’isle des Faisans , située aux fron-, 
tières des deux royaumes. 

,65p. G’est-là que le cardinal Mazarin 
Mazarin déploya toute son adresse. Don 

àiÿiedes^ 011 ^ Haro , ministre d’Espa- 
Faisans. gne » traitant avec lui , le soup- 
eonnoit de vouloir toujours trom- 
per , et lui opposoit les lenteurs 
de la défiance. Aussi fut-on trois 
mois à conclure. Le seul céré- 


monial emporta un tems infini , 
comme s’il avoit été question de 
-u régler des étiquetes, non de paci- 
fier des états. Malgré les ruses d'e 
Mazarin , l'Espagnol obtint une 
parfaite égalité. < r 

Traité des , Voici les principaux articles du 
Pyrtnée*. traité de paix des Pyrénées. L’in- 
fante accordée à Louis XIV , avec 
une dot de cinq cents mille écus 
d’or y ( deux millions .cinq cents 
mille livres de notre monnoie. ) 
On l’oblige de renoncer aux droits 
qu’elle pourvoit avoir un jour sur 
la monarchie d’Espagne. Plusieurs 
villes restituées de part et d’autre ; 
mais la France garde le Roussil- 
lon et une partie de l’Artois. Le 
prince de Coedé rétabli et. reçu 
en fayeur. ^ Mazarin ny conseil- 
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îît qu’après beaucoup de résistan- 
ce ; il craignit que l’Espagne n’ao 
cordât à ce prince quelques pla- 
ces dans les Pays-bas. ) Charles 
IV, duc de Lorraine, est remis 
en possession de ses états , à con- 
dition qu’il sera sans troupes , et 
que les fortifications de Nanci 
seront démolies. Ce prince incons- 
tant avoit également irrité les deux 
couronnes. 

Depuis long - tems Mazarin se 
proposoit le mariage de l’infante 
comme un grand objet de politi- 
que, prévoyant l’inutilité des re- 
nonciations , si le cas de la suc- 
cession arrivent. Philippe IV et 
son ministre la prévirent de meme. 
Du reste, il n’y avoit plus d’ap- 
parence que l’Espagne manquât 
d heritiers. . 

Par le traité des Pyrénées , se 
termina la guerre dans le midi de 
l’Europe. Le nord fut pacifié l’an- 
née suivante par le traité d’Oliva. 
Les prétentions de Casimir , roi 
de Pologne , sur la Suède , avoient 
allumé une guerre sanglante après 
l’abdication de Christine. Charles 
X, imitateur du grand Gustave , 
conquit d’abord la Pologne , 1% 

P5 
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perdit ensuite, et fut malhiureuï 
en Danemarek. Le chagrin venoit 
de lui causer la mort. On n? go-* 
cioit déjà, et la France étoit mé- 
diatrice. Le traité se conclut enfin * 
Casimir abandonna se» préten- 
tions. La Livonie septentrionale et 
^l’Estonie furent eédées à la Suède, 
qui rendit la Prusse polonoise. 
Quelques jours après on signa un 
autre traité à Copenhague , par 
lequel Frédéric III , roi de Dane- 
j marek , fit à la Suède des sacrifi- 
ces considérables» 

Foavcîr Mais eé prince , d’un autre côté,. 
** >s< dé’ au b a 8 na P^ us dans son propre ro- 
MidcDa-yaume , qu’il n’auroit pu gagner 
aemarck par des conquêtes : s’il faut me- 
jn, surer le bonheur des souverains; 
au degré de pouvoir qu’ils ont sur 
les peuples. La valeur avec la- 
quelle on l’avoit vu défendre Co- 
j ; . penhague contre Charles X , le 
rendoit cher à la nation , en même 
tems qu’on détestoit l’injustice de 
la noblesse et du sénat, dont la 
puissance éloit devenue tyranni- 
que ; car ils rejettoient sur les 
autres le faix des impôts» Pour 
se venger de ces oppresseurs, on 
sacrifia, au roi la liberté nation aie. 
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L’assemblée des états , tenue en 
1660 } rendit la couronne pleine- 
ment héréditaire dans la maison 
de Frédéric , et lui déféra l’auto- 
rité absolue , sans que les nobles 
s y pussent oppose». 

Ce qui n’est pas moins éton- Ç e P®°^ 
nant, cest que les rois de JJane- pi 0 yéavc« 
xnarck , armés du pouvoir arbi- 
traire , en ont usé avec sagesse et 
modération. Tant les mœurs et 
les coutumes d’un peuple coura- 
geux contiennent les gouverne- 
mens. Et quelle autre cause pour- 
roit-on imaginer de ce phénomè- 
ne , dans une suite de six rois? 

Nous verrons la Suède faire à- 
peu-près la même démarche en 
1680, mais s’en repentir , repren- 
dre sa liberté après la mort de 
Charles XII, et établir un nou- 
veau gouvernement quelle chan- 
gera encore. Une circonstance 

J neut tout changer dans l’ordre po- 
itique. 

' La révolution subite d’Anele- 
terre , en faveur de la monarchie , te en An- 
arriva la même année que celle gteeus* 
de Danemarck. Il est peu devé- 
nernens aussi • extraordinaires,; 
Pendant qu’on négocioit le traité 

P6 
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des Pyrénées ,. Charles II , fugitif 
et sans ressources , s’étoit rendu, 
à Fontarabie pour solliciter la 
protection des deux couronnes :> 
on ne daigna ni l’écouter, ni faire 
mention de lui. Il n’espéroit plus 
rien : il touchoit cependant à la 
» . fin de ses malheurs. 

intiita^e' 1 l’abdication de Richard 

5’étohem- Cromwel , le conseil militaire ,. . 

paré du comme je l’ai dit ailleurs , s’em- ' 
«amcnn para d’une autorité absolue. Il 
assembla le rump , fantôme de 
parlement a dont il vouloit cou- 
yrir sa tyrannie ; et il le chassai 
bientôt. Lambert jouoit dans l’ar- 
mée , par son ambition et son ' 
audace , le même rôle qui avoit? * 
élevé Cromwel au pouvoir su- ' 
prême. Mais le corps de la nation 
soupiroit pour le rétablissement? 
de- la monarchie. Un grand hom- 
me en fbrma le dessein dans le- 
silence, et l’exécuta tout-à-coup. 
Monft'fcît Georges Monk , célèbre géné- 
«sembler pal y vertueux citoyen 5 sage poli- 
tique , étoit gouverneur cfEcossev 
hiûi II se déclare en faveur du parle* 
ment chassé par Lambert. A cette 
nouvelle , l’Angleterre se remue; 
des, régimens mêmes se révoltent 
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fcontfe l’armée; le rump se ras- * 
semble , et donne des ordres 
on lui obéit ; et Lambert , aban- 
donné de ses soldats , ne peut se 
défendre. Monk arrive , sans que 
personne pénètre encore ses in? . 
tentions. Il paroit soumis au par- 
lement : c’est par son ordre qu’il 
entre à Londres. Mais s’qnissant 
avec la ville contre cette assem- 
blée odieuse et méprisable , il lui 
reproche ouvertement ses excès. 

Les membres autrefois exclus ayant 
été invités* à revenir , ceux du rump< 
s’étant retirés couverts de honte, 
on convoque un parlement libre * 
qui puisse remédier aux maux de 
l’état. Ainsi , tout prend la tour-! 
nure la plus heureuse, et le sang 
ne coule point. 

A peine le parlement est-il as- Rétabli*- 
semble, un envoyé de la part du.j amonain 
roi se présente : il remet unedé-clûe* 
elaration , par laquelle Charles 
accorde l’amnistie , sans autres 
exceptions que celles qu’il plaira 
au parlement de régler promet- 
tant de plus une entière liberté de 
conscience, et s'engageant à payer 
ce qui est du aux troupes. Oq 
pouvoit fixer alors les droits res- 
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pectifs de la nation et de la eoti- 
ronne : tout sembloit le deman- 
der } après des discordes si meur- 
tières. On n’en fit rien. On cruti 
que les concessions de Charles I 
serviroient de limites à l’autorité 
royale ; ou l’on se livra sans pré- 
voyance au désir d’avoir un gou- 
vernement légitime. Charles II fut 
proclamé , et reçu avec des trans- 
ports de joie eu 1660. 

Charles II Doux } aimable, éclairé , à l’âge 

fc°trône Ur trente anS 9 ce P r * nee pûuvoit 
se faire adorer sur le trône : l’ad- 
versité , plus propre à former les 
souverains que tout autre ensei- 
gnement, lui avoit donné des le- 
çons pratiques , dont l’usage est 
inconnu dans la fastueuse mol- 
lesse des cours. Sa clémence sauva 
une foule de coupables , que le 

Î jarlement vouloit excepter de 
'amnistie. Vane et Lambert , fu* 
xépuwu rieux républicains , en furent seu- 
jwias. lement exclus, avec les juges par- 
ricides qui avoient condamné le 
. dernier roi. Le supplice de onze 
personnes suffit pour expier tant 
de crimes. Ces criminels signalè- 
rent jusqu’au bout leur fanatisme î 
Us soutinrent qu’ils avoient suivi 
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l’impulsiorî de Dieu* et se crurent 
des martyrs. 

Le parlement assigne à la cou- Tout s’a** 
ronne un revenu de douze cents ” d g d e tt 4ï 
mille livres sterling. On paie , et 
on congédie les troupes. De cette 
armée dangereuse > on ne retient 
que cinq mille hommes et quel- 
ques garnisons : c’est la première 
armée subsistante qu’il y ait eu 
dans la monarchie; et si les An- 
glais la regardent comme une at- 
teinte à la liberté , ne doivent- ils 

Ï as l’attribuer à l’exemple de 
îromwel? Charles rétablit lepis- 
copat , meme en Ecosse : car le 
parlement écossois montra la même 
déférence que celui d Angleterre* 

On cassa le covenant ; on, con- 
damna ce qui paroissoit juste et 
saint du tems de la république* 
Comme rien netoit plus difficile 
que de tenir Ja balance entre des 
sectes toujours ennemies, toujours 
obstinées , lçs Presbytériens éprou- 
vèrent bientôt des rigueurs capa- 
bles de les aigrir. Les semences 
de discordes subsistent donc ; il 
en naîtra des fruits funestes. 1 Deua 
Deux grands défauts exposoient grandsdé- 
Charles II à des infortunes ou à des 
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chagrins : il aimoit trop les plaisirs, - 
et n’avoit point d’économie. Cet - 
amour extrême dès plaisirs ne 
pouvoit se concilier avec les soins 
du gouvernement; quels vices d’ail—., 
leurs ne devoit-il pas enraciner 
Faute d'é- dans la cour? Ce manque d’éco-. 
ïonomie, nomie étoit d’autant plus dange- 
Dunker- reux , que les charges de ta cou- 
sue. ronne excédoient le revenu , quel- > 
que libéral que parut d’abord le t 
parlement. Aussi le roi, en 1662 f 
après avoir dissipé la dot de sa . 
femme , Catherine de Portugal , 
et deux cents mille écus que la 
France lui avoit donnés , vendit • 
Dunkerque à Louis XIV pour 
cinq millions , ( à vingt-six livres 
dix sous le marc d’argent. ) Toute 
l’Angleterre en murmura, malgré 
les frais immenses que coûtoit la 
garnison de cette place. La France 
gagna beaucoup par une telle ac- 
quisition. 

1 Mazarin ne vivoit plus alors. 

i66t. ji étoit mort en 1661 , maître de 
Mazarin. letat » autant que 1 avoit ete Ri- 
chelieu , étalant le meme faste que . 
lui, après avoir débuté avec mo- 
destie, et laissant à ses héritiers, 
une fortune prodigieuse 3 qui lui. 
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attiroit de justes reproches. Il a voit 
marié deux de ses nièces ( Mar- Etabruse: 
tinozzi ) au prince de Gonti et au mentdes? 
duc de Modène. Ses cinq autres ami e * 
nièces ( Mancini ) épousèrent , 
l’une le marquis de la Meillerai , 

.qui fut le, duc.de Mazarin ; une 
autre 5 le comte de Soissons , de 
la maison de Savoie, père du fa- 
meux prince Eugène $ la troisième, 
le duc de Vendôme , depuis car- 
dinal ; la quatrième , ( que le rai 
avoit eu envie d’épopser ) le con- 
nétable Colonne ; et; la dernière , 

-le duc .de Bouillop., Mancini f 
neveu du ministre * étoit duc de 
Ne vers. • • ; .... f 

De si grands établissemens de* Lestnu 
voient sans doute paroître oné- 5j,? ep s *’ x 
reux à la nation. Mazarin , non gloire, 
plus que Richelieu , ne lui fit pas 
assez de bien, pour quelle se fé- 
licitât de l’enrichir lui et sa fa- 
mille. Mais on seroit injuste de 
lui refuser les éloges qu’il mérite 
par les traités de "Weslphalie et 
des Pyrénées. Le titre de pacifi- 
cateur est si beau ! les guerres 
éteintes par ces "‘traités avoient 
causé tant de misères, d’incendies 
et de massacres! 
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S’il faut « En lisant les lettres du car- 
friensÏÏÏ 8 dinal Mazarin , dit M. deVol- 
^iniitre. » taire , et les mémoires du car- 
» dinal de Retz , on voit aisément 


» que Retz étoit legénie supérieur. 
» Cependant Mazarin fut tout- 
» puissant, et Retz fut accablé. 
« Pour faire un puissant minis- 
« tre, il ne faut souvent qu’un 
» esprit médiocre , du bon sens 
« et de la fortune ; mais pour 
» être un bon ministre , il faut 


» avoir pour passipn dominante 
» l’amour du bien public. » Ces 
réflexions semblent confirmer ce 


que le chancelier Oxenstiern écri- 
voit à son fils : Ne sais-tu pas 
combien le secret de gouverner le 
monde est peu de chose ? Cepen- 
dant un Sulli sera toujours un, 
prodige; et quiconque assurer* 
comme lui le bien public , eût-il 
même quelqu’autre passion domi- 
nante , aura place parmi les grands 
hommes. 
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CHAPITRE VI. 


Louis XI F" se fait respecter au 
dehors , et fait fleurir son ro- 
yaume. — Affaires de l’Europe 
jusqu’en 1667. 

Ojs ne s'attendoit point à voir *66'* 
Louis XIV prendre les rênes de te °^bi 0 u 
l'état j après la mort d’un minis- p«jj le c j£ 
tre qu’il avoit laissé le maître ab- gouvcr- 
solu. Mal élevé, ignorant* porté net. 

»ux plaisirs , éloigné des affaires 
par l’ambition de Mazarin , ayant 
à peine quelques idées de gou- 
vernement , dans un âge où les 
passions dominent et aveuglent 
la plupart des hommes; d autant', 
plus susceptibles de foiblesses , à 
vingt-deux ans , qu'il avoit à com- 
battre toutes les séductions de la 
grandeur ; il sembloit devoir imi- 
ter tant de princes , qui laissent 
régner sous leur nom ceux qu’ils 
emploient , et qui , se réservant 
ce que le trône a de flatteur, se 
déchargent sur autrui de ses obli- 
gations pénibles, dont malkeureu- 
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sement il est rare qu’on s’acquitte 
bien pour eux. 

Iîgouver- Mais ce jeune roi avoit des sen- 
dant? pen bmens fiers } ambitieux, l’amour 
de la gloire , le goût de la domi- 
nation. Quoique soumis par ha- 
bitude à Mazarin, il avoit porté 
le joug avec une secrette impa- 
: tieuce. Dès qu’il s’en vit délivré, 

il déclara sa résolution de gou- 
. verner par lui même, et il l’exé- 
cuta. Si le cardinal l’avoit souvent 


mal conduit , il lui avoit du moins 
. .! inspiré de la confiance pour Col-, 
bert , l’un des plus grands hom- 
mes d’état qu’ait eu le royaume; 

Coibcrt^ouquet surintendant des finan- 
seur de ces » dissipateur aux dépens du 
Fouquet public, fut disgracié et emprison- 
îtoances. ne » a pres une iete somptueuse 
qu’il donna au roi à Vaux, (au- 
jourd’hui Villars ) maison de plai- 
sance qui lui avoit coûté , dit-on , 
dix-huit millions de ce tems-là. 


Colbert , son successeur , n’eut que 
le titre de contrôleur général. Les 
finances entre ses mains vont de- 


venir une source de prospérité et 
de splendeur. 

Défauts Avec de meilleurs principes de 
du roi. morale ou de politique , ayec des 
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Idées plus justes de la véritable 
gloire des souverains, Louis XIV , 
ayant le secours de Colbert, au-» 
roit pu faire de sa monarchie le- 
tat le plus florissant du monde , 
et il ne lui eût point attiré des 
guerres beaucoup moins glorieu- 
ses que nuisibles. Deux occasions 
s’offrirent d’abord , où il montra 
une hauteur de mauvais augure 
il se fit craindre , mais haïr. 

Une dispute sur le pas , entre il force 
son ambassadeur à Londres et 
celui dEspagne , fournit la pre-'noître u 
mière occasion. Le Français ayant s“P ér,on * 

. , . , , , . . * .té de ts 

cte msulle en pleine .rue par l Es* couronne. 

pagnol, il falloit une réparation 
de cet outrage. Louis menace son 
beau-père, Philippe IV, de re-> 
commencer la guerre à moins 
qu’on ne reconnoisse la supério- 
rité de sa couronne. C’étoit trop, 
pour un point d’honneur. Le sangi 
des peuples est-il donc si peu de. 
chose , qu’il doive se répandre sans» 
nécessité? Philippe s’humilie, ne- 
pouvant mieux faire., Il rappelle 
et punit son ambassadeur; il en- 
voie à Fontainebleau le comte de 
Fuentès déclarer , en présence de t 
tous les xrôistççsuétrap^eçs , que 
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les ministres d’Espagne ne con- 
courront plus à l’avenir avec ceux 
de France. Ils eurent cependant 
depuis , l’égalité à Nimegue et à 
Riswick. 

i66z La seconde affaire fut d’autant 
Affaire du pï us éclatante, qu’elle intéressoit 
duc de la cour de Rome. Le duc de Cré- 
Romeï * c I u i , ambassadeur de Louis XIV , 
s’y comportait avec une fierté qui 
le rendoit odieux. Ses domesti- 
ques , prenant le ton de leur maî- 
tre ; se croyoient tout permis ; et 
quelques-uns attaquèrent des sol- 
dats de la garde corse , principa- 
lement destinée à soutenir les exé- 
cutions de justice. Cette soldates- 
que s’ameute , tire sur le carrosse 
de l’ambassadrice, tue un de ses 
pages. Le duc de Créqui part de 
Rome, accusant le frère du pape 
Alexandre VII, ( Chigi ) comme 
instigateur des meurtiers. Le roi 
demande une satisfaction propor- 
tionnée à l’injure. 

Humilia- Ep vain } e pape cherche à ga- 
upa ’gner dutems , et se flatte d’assou- 
pir l’affaire par la politique ro- 
maine. Il apprend que des trou- 
pes françaises sont déjà en Italie 
pour assiéger Rome. Aucune puis- 
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Sance n’ose remuer en sa faveur. 
Avignon est entre les mains du 
roi. Les foudres du Vatican n’au- 
roient sèrvi qu’à augmenter le mal, 
tant les opinions étoient changées 
depuis un siècle. Alexandre fut 
contraint de s’humilier encore plus 
crue Philippe IV. En conséquence TraWd de 
du traité de Pise , • le cardinal ,^ s 6 e 4> cn 
Chigi , son neveu , vint avec la 
qualité de légat faire la satisfac- 
tion qu’exigeoit Louis. G’étoit en 
quelque sorte satisfaire pour les 
violences despotiques des an- 
ciens légats. Les Corses furent 
chassés ; une pyramide fut élevée 
à Rome en mémoire de i’événe* 
ment. Et de plus 3 le pape devoit 
rendre Castro et Roncigiione au 
duc de Parme, pour une somme 
payable en huit années , il devoit 
aussi donner au duc de Modène 
un dédommagement pour Comac- 
chio. - 1 1 

Ces coups de vigueur , dont les L’Europe’ 
exemples étoient auparavant > si av °»‘ a 
4*ares , annonçoient ce que lEu- L« u is. 
rope a voit à craindre d’un ma- 
uarque impérieux , puissant jeu- 
ne , .en état ; d’exécuter les;, plus" // > 
^raad.ea m II ; étendoit' ^ l 

Lii ■ ■ 
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ses vues avec son pouvoir : il vou- 
loit dominer, et il en prenoit les 
moyens# ■ .. >/ .h ho) a .i . i 

ëîngufier^ ^e duc de Lorraine , Charles 
avec le IV, par un traité -inconcevable 

Lorrafne au parlement , venoit de 

* le faire héritier de ses états , à con- 
dition que les princes du sang de 
Lorraine seroient déclarés princes 
du sang de-France. Une clause de 
^enregistrement portoit^ que la sir' 
gnature de tous des intéressés se*-* 
roit nécessaire : ce qui empêcbâ. 
l’effet du traité. Soit nouvelle in- 
constance de Charles , soit pré- 
caution ou vivacité de Louis, une 
armée française marcha en Lor- 
raine j et le duc , par un traité nou- 
veau , abandonna 1 importànte ville 
de Marsal. ( r663. ) 

Travaux On travailloit alors à faire dé 
aDunker- Dunkerque 5 achetée du roi d’An- 
gleterre * un boulevard de la Fran- 
ce, un port redoutable aux Aia^ 
glais ; et trente mille hommes 
étoient employés à ce grand ou- 
vrage, que le sort des armes for- 
cera un jour Louis XIV de ren- 
verser lui-mëme. 

»onnés Ur * En< même tems il donnoit dû 
3 secours à ^empereur Léopold con- 
tre 
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frêles Turcs. Ceux-ci, après avoir 
envahi la Transilvanie et ravagé 
la Moravie , menaçoient la Hon- 
grie d’une invasion. Six mille Fran- 
çais se joignant aax troupes im- 
périales. Ils contribuèrent beau- 
coup à la victoire de St.-Gothard 
Sur le Raab, où les ennemis fu- 
rent défaits. Plus ces Français 

O 

méritèrent d’éloges , plus on ap- 
préhenda que la France n’acquît 
trop de pouvoir en Allemagne. 
D’ailleurs les finances dérangées 
exigeoient des soins pacifiques. 
Léopold fit donc avec les vaincus 
■une paix ou une trêve de vingt 
ans , et laissa le prince de Tran- 
silvanie leur tributaire. { 1664. ) 

Traité humiliant pour la cour de 
Vienne. 

Dans presque toute l’Europe } Secours 

T r * * 1 • i donnés au 

JLouis laisoit sentir sa grandeur. Portugal 
Il avoit quelques sujets de plain- contre 
tes contre l’Espagne. La politique l ’ Es P a s ne 
l’invitoit à soutenir le Portugal , 
que cette puissance attaquoit tou- 
jours. Le maréchal de Schomberg 
y mène quatre mille hommes , 
soudoyés en apparence par le roi 
de Portugal , Alphonse Vl , fils 
de l’heureux Jean IV. Ces trou- 
Tome VIII . Q 
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pes rendeut les Portugais assez» 
forts pour gagner u-ne bataille dé- 
cisive à Estremos , qui fut suivie 
d’une autre à Villaviciosa en i665* 
Dès-lors la maison de Bragance 
fut affermie sur le trône qu’on lui 
disputoit. 

Guerre Une nouvelle guerre, allumée. 
l"eterreet entre l’Angleterre et la Hollande* 
la h®iuh- devoit intéresser un monarque si 
*** attentif aux mouvemens de l’Eu- 
yope , et si occupé de grands 
desseins. Les Anglais, plus par 
jalousie que par de bonnes rai* 
sons, rompirent avec la républi- 
que rivale de leur commerce. Les 
comrpunes desiroient la guerre ; 
Charles II l’entreprit : et on lui 
donna up subside, tel que jamais 
on n’en avoit accordé , d’enviroa. 
deux millions et demi sterling. 
Ne pouvant détourner l’orage, le 
grand pensionnaire de Hollande, 
Jean de Wit , y opposa des for- 
ces et une fermeté respectables. 
L’océan fut couvert de vaisseaux 
des deux nations. La flotte anglai- 
se , sous le commandement du duo 
d’Yorck, en avoit cent quatorze , 
et portoit vingt deux mille hom- 
mes. Elle fut victorieuse en i665; 
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mais de Wit répara bientôt ce 
malheur. 

Louis setoit déclaré pour la, Louis 
Hollande. Colbert a voit commencé ^ an ‘ es 
à rétablir , ou plutôt à créer la dois 
marine , et le duc de Beauforf 
commandoit une escadre de qua- 
rante voiles. Beaufort ne put pin- 1 

dre les Hollandois. Ceux-ci eurent j 

néanmoins quelque avantage dans 
un combat terrible de quatre jours* 

Les Anglais battirent ensuite Ruy-s 
ter, qui , se retirant avec gloire* 
gémissoit d’avoir échappé à tant 
de boulets de canon. L'Angle- 
terre sentit bientôt qu’elle se rui- 
noit inutilement , et que la Hol- £ 
lande par ses richesses fruits de 
l’économie, pouvoit soutenir de 
plus longs efforts. Pius de cent 
mille hommes étoient morts de 
la peste à Londres. Un incendie calamités 
y consuma plus de treize mille en An b Ie ' 
maisons ; car la ville étoit pres t ,eue * 
que toute bâtie en bois.* Au mi- 
lieu de taut de calamités, la ragôi 
de la guerre se ralentit. Pendant 
qu’on négocioit à Bréda f Butter 
alla brûler des vaisseaux jusques, 
dans la Tamise. Enfin la paix est 
connue en 1667. Ce traité deJ'J”^ 3 ' 

Qz 
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Bréda assure aux Anglais la nou- 
velle York ; aux Holiandois , l’isle 
de Poléron , dans les Indes orien- 
tales ; et l'Acadie^, aux Fran- 
çais. 

CUren- C’est l'injustice ordinaire du 
P eu P le • sur lout d'un peuple li- 
crifié par bre et turbulent , d’imputer à ceux 
Charlesll. q U i gouvernent , les malheurs dont 
ils sont le moins responsables. 
Edouard Hyde , comte de Claren- 
don , chancelier d’Angleterre , mi-: 
nistre éclairé , vertueux , incor- 
ruptible dans une cour très-cor-: 
rompue, fut l’objet et la victime 
delà haine, parce que cette guer- 
re , entreprise même contre son 
avis , n’avoit pas été heureuse. 
Charles II, trouvant en lui l’aus- 
térité d’un sage, et non les corn-, 
plaisances d’un flatteur , cessoit 
de l’aimer, le voyoit avec peine : 
lui ôta les sceaux. Un accusateur 
s’éleva contre lui dans le parle- 
ment. Le principal article d’ac- 
cusation , étoit la vente de Dun- 
kerque : crime imaginaire , à moins 
qu’on ne fasse un crime de tout 
conseil imprudent. Ajoutons que 
les circonstances j ustifioien t ce 
conseil. Clarendonbanni fut obligé 
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quitter i’Angleterre , et se fixa 
€n France, où il écrivit un ou- 
Vl 'age digne de l’immortalité , l’his- 
toire des dernières guerres civiles 
de sa patrie. 

Rien ne prouve mieux les avan- 
tages d'un gouvernement ferme et 
absolu , quand il est dirigé au bien 
public , ( ce qui est sans doute 
trop rare , ) que le contraste de 
la France avec l’Angleterre, dans 
le tems où nous sommes arrivés. 
Charles , voluptueux et prodigue , 
se mettoit par ses dissipations , 
sous la dépendance du parlement, 
dont l’économie et l’autorité le 
gé noient pour ce qu’il pouvoit 
îaire de bien : Louis aspiroit aux 
grandes choses, disposoit de tous 
les moyens d’exécution ; et quoi- 
qu’il donnât beaucoup à la magni- 
ficence et aux plaisirs , il ne lais- 
soit pas de rendre son rojaumé 
florissant. Clarendon avoit con- 
seillé la vente de Dunkerque., 
faute de ressources porportion- 
nées aux besoins de la couronne : 
Colbert avoit enrichi tout à la 
fois le prince de la nation ,, de 
manière à pouvoir joindre l’éclat 
à 1 utile. Peut-être eût- il surpassé 

Q3 
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Suili , si le roi avoit moins aimé 
Ig guerre et le faste. 

Colbert Les finances , depuis Henri IV , 
ï«*finan- languissaient dans un état affreux* 
«es. On ne pourvoit les rétablir cju en 
punissant les déprédations , en 
yéfoFmant une foule d'abus au- 
torisés y en remboursant les ren- 
tiers à bas prix , çorome ils avoient 
. j acheté leurs rentes. Ces nouveau* 
tes rencontroient des obstacles au 
parlement. Le roi parloit en maî- 
tre, et se faisoit obéir. Les excès 
de la Fronde lavoient irrité con- 


tre un corps de magistrature • 
qui, passant quelquefois les jus** 
tes bornes , qonnoit lieu d’ou* 

Le parte- Imér ses anciens services. Ftl îô 55 # 
lent for Louis , en bottes , le fouet a la 
eî/ 0 " maiiii s’étoit montré dans le sanc- 
tuaire de la justice , pour rompre 
une assemblée. Il réfléchissoit peu 
alors sur ce que la décence pres- 
crit au souverain. Il alla en 1664* 
avec la dignité convenable, faire 
enregistrer ses édits. Fatiguédesre* 
montrancesjildéfenditen 1667, de 
lui en présenter jamais avant 1 en- 
registrement. I^s remontrances » 
cessèrent; l'autorité royale s exerça 
4e la manière la plus vigoureuse. 
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-la plus prompte. Mais si elle ve« 
noit à se méprendre , à blesser 
les lois et les peuples , qui pou- 
voit prévenir le mal , en portant 
la vérité aux pieds du trône? . 

Il est certain que Colbert sou- 
lagea .les peuples , et augmenta «nt. 
considérablement la recette. La 
protection accordée au commet’- 
ce, fut une source de richesses 
pour l’état. Les ports de Dunker- 
que et de Marseille, déclarés francs, 
se remplirent de vaisseaux et, de 
marchandises. La compagnie des 
Jndf s ,, établie en ,1664-, eut trop 
*U ; succès,, pour quon pût en 
préypir les inçouyéniens à venir. 

Le? manufactures de glaces , de 
draps fins, d 'étoffes précieuses, 

4 e superbe* tapisserie? , selevè- ! > 
yent fP ; .peu de Jemsavec des 
svççèi rapides. L’industrie Lan- 
daise fit des merveilles, du mo~ 
ment quelle fut encouragée ; et 
Joute? les nation? devinrent en 
quelque sorte $ es tributaire?. La 
circulation augmentaeensibleroent,' 
Colbert réduit l’intérêt 1 au de» 
nier vingt, en * 465 . Subi l’avoii 
réduit au denier seize, Êicbelien 


f ikfa'feuit. Quelque? r&isçmaenrji 

Q 4 
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prétendent aujourd’hui qu’une li- 
berté entière vaudroit mieux, 
^elon l’Auteur du siècle de 
put réfor?” Louis XIV, le ministre Col- 
» bert ne fit pas tout ce qu’il potr- 
» voit faire , encore moins ce qu’il 
» vouloit. Les hommes né toi eut 
» pas alors assez éclairé ; et dans 
» un grand royaume il y a tou- 
j> jours de grands abus. La taille 
» arbitraire , la multiplicité des 
» droits , les douanes de province 
» à province , qui rendent une ' 
» partie de la France étrangère à 
» l’autre et même ennemie, l’iné- 
» galité des mesures d’une ville à 
» l’autre, vingt autres maladies du 
» corps politique , subsistèrent* 
ixpor- » La plus grande faute qn’on re- 
» proche à ce ministre , est de n’a- 
» voir pas osé encourager Texpor- . 
3 ) tation des bleds. Toutes les au- 
» très branches de l’adminîstra- 
» tion étant florissantes , empé- 
t< y4i chèrent Colbert de remédier au 
^ 3» défaut de la principale.... Cettè 
» faute, sentie par tous les cïto^ 

» yens habiles y n’a été réparée 
» par aucun ministre pendant cent 
» années‘entières ; jusqu’à l’époque 
* mémorable de 1764. ( ch. 3 o. ) 
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Pourquoi cette époque de la li Jïîiïïfi 
berté du commerce des grains jet. 
rt’a t-elle pas été heureuse jusqu’à 
présent ? pourquoi les peuples ont- 
ils tant souffert ? pourquoi l’ex- 
portation a-t elle été ensuite défen- 
due ? faut-il l’attribuer aux mau- 
vaises récoltes, ou à des manèges 
punissables , ou à quelque imper- 
fection de la loi ? c’est ce qu’il ne 
m’appartient pas de décider. Mais 
le fait démontre que les plus belles 
spéculations ne garantissent point 
le succès , à moins que tout n’ait 
été prévu , et que la prévoyance 
n'ait assuré le remède à tout in- 
convénient possible. Il importe de 
bien raisonner: il importe davan- 
tage de bien agir. 1 

Avec une bonne administration, Ouvragé^ 
Louis XIV se vit d’abord en état , P uWic ** 
et d’imprimer le respect aux puis- 
sances étrangères, et- de tout per- 
fectionner dans son royaume. Non- 
seulement il embellit la capitale » 
qui fut pavée et éclairée magnifi- 
quement ; mais il pourvut à la 
sûreté des habitans , par une po- 
lice dont il n’y a qjas d’exemple 
ailleurs. Les grands chemins, les 
ouvrages utiles , changèrent la faco 
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des provinces. Dès 1664, fut com* 
mencé le canal du Languedoc , 
qui joint les deux mers séparée* 
par des monlagnes. Qu'il est beau, 
de dompter ainsi la nature , et de 
l'assujettir au bonheur d’une na^ 
tion! f 

Un objet plus important que 
Tl' tous les autres, étoit l'administrar 

llvC f H13|5 r m 1 | • « 

imparfai- non de la justice. 11 y eut un con- 
seil établi en 1.666 pour réformée 
les lois- L’ordonnance civile parut 
en 1667. De code des eaux et ft> 
rets , l’ordonnanoe criminelle , etc., 
suivirent successivement. Des duels, 
sévèrement défendus , devinrent: 
plus rares de jour en jour. Plusieurs 
abus funestes furent ré primés.. S’il! 
en resta encore un grand nombre,, 
©est qu’une législation gothique 
née en quelque manière du hasard 
des circonstances, et de l'ancien ne- 
barbarie , presque sans principes 
raisonnés et uniformes , devrait 
être plutôt refondue entièrement 
( s’il étoit possible ) que rectifiée 
en. quelques points particuliers.. 
Nul ouvrage humaip n’exige tant- 
de génie,, tant de lumières, tant 
d’expériences et de sage.sse. Les; 
tek axèt»££ d’Ao^letspre ear 

1 J 
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ébre hérissées de ronces que la i 

liberté n'a pu détruire. 

Des établisseinens propres à for* Aci&i 
tifier la raison , et à lui soumet* fmes ’ 
tre un jour tous les préjugés * 
secondoient les vues du législateur. 

Il avait établi eu i 663 facadémie 
des inscriptions et belles * lettres. 

Celle des sciences fut établie en 
1 666. La société royale de Lon- 
dres l’étoit depuis six ans : et le 
goût des belles - lettres ne permit 
pas aux Français de régaler dans 
ee siècle, quoiqu’ils eussent quel- 
ques physiciens , quelques mathé- 
maticiens estimables. Des pensions' 
et de gratifications accordées aux penses litf _ 
savans , même étrangers , faisoient traites* 
déjà célébrer Louis avec emphase 
dans toute l’Europe. 

Les muses et les arts ornèrent preste 
bientôt sa cour. Ses fêtes superbes Versailles 
réunirent les agrémens de l’esprit * 
à tout ce * qu’où pouvoit imagi- 
ner de plus somptueux : elles, 
attiroient des admirateurs sans 
nombre ; et les curieux de chaque 
pays en payoieçt une partie de 
i argent qu’ils semoient dans le 
royaume. Celle de Versailles en> 

21664- fut l’époque du. Tartufiè ce 

Q6 
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chef d’œuvre de Molière , qu'un» 
cabale dévote s'efforça en vain d’a- 
neantir. Kacine et Boileau ne tar- 
dèrent pas à déployer leurs talens... 
Tout excitoit le génie. Mais iL 
faut convenir que l'adulation ter-, 
nit quelquefois sa juste reconnois- 
sance. Louis aimoit à être flatté 
délicatement : ce fut un art cul- ; 
tivé avec trop de succès ,. et dont 
les fruits se changèrent en poison... 

Admiré ou loué dans toutes ses 
entreprises 3 dans toutes ses ac- 
tions, dans toutes ses démarches > 
dans toutes ses idées > le monar- 
que ne sut pas tenir le juste mi-j 
lieu, où il eût été digne véritable- 
ment de tant déloges. Versailles, 
cngloutissoit ses richesses. La pas-, 
sion de la gloire et des conquêtes, 
va l’exposer à de plus énormes 
dépenses. Colbert lui * même n» 
pourra y fournir, qu’en s’écartant 
des principes d’administration sut 
lesquels porte le bien de létaL 
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ÉPOQUE 

D E ' L O U I S XIV. 


LIVRE SECOND. ! 

, , t . » 

Depuis la guerre de 1667, 
jusqu'à celle de 1 688 * 
après la-ligue d’Augs- • 
bourg * 


CHAPITRE PREMIER* 

Conquêtes de la Flandre et de r . T 
la Franche-Comté . — Triple » 
alliance. — Paix d'Aix-la- 
Chapelle. — Siège de Candie _ 

par les Turcs. 

Philippe IV roi d’Espagne, Phiiipp» 
Ctoit mort en i665 : prince qui , ^ 
avec» des talens et des vertus , vemé 
aembloit précipiter la ruine de sa IEspa6a& 
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monarchie; parce que, livré aux 
plaisirs et à la paresse , gouverné 
par ses ministres ou ses flatteurs; 
ne faisant et ne voyant rien par 
lui-mème ; inspirant une mortelle 
langueur à ses sujets, loin de ra- 
nimer leur courage et leur génie;, 
ne remédiant à aucoir des vices; 
du gouvernement , il les rendit 
presque incurables , et en aug- 
menta le nombre. Don Louis de 
Haro , ministre et favori estimable 
étoit mort en 1661. On ne sut pas 
le remplacer. 

* Un prince de quatre ans, d*une 
^gne de santé foible , Charles H succède à 
Pa*iesuj a couronne de son père. La reine 
lige n te , Marie- A une d’Autriebeç 
persécute don Juan , bâtavd du feu 
roi , seul capable de gouverner. 
Elle abandonne tout aux préjugés 
Le P. Ni- de son confesseur, le F. Ni tard',, 
urd “wî* jésuite allemand, qu’elle met à la? 
gourer- tête du conseil , apres lavoir nom- 
m é grand-inquisiteur. On connolt 
l’arrogance de ce jésuite , par sa 
réponse à un grand , qui lui par*' 
loit avec peu de soumission \ 

4 v.ou& à me respecter , moi qufr 
aj. tous les jours votre Dieu entre * 
• m£& main* y êt rntirç reiMO à 
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pieds. Çombien il importe aux 
princes de ne pas confondre les , 
secrets de leur conscience avec 
les affaires d’état l Sous un tel 
ministre , tout doit nécessaire- 
ment empirer. Les ennemis en 
profiteront. 

Quoique le* traité dés Pyrénées Prétf#r 
portât une rénonciation absolue j^xiv’ 
de la reine de Prance , fille de S uri e Br»* 
Philippe IV, à tous ses droits, à bant * 
tous les états de son contrat de 
mariage; Louis XIV vouloit ce- 
pendant faire revivre une partie- 
de ces droits , et s’assurer une par-, 
tie de cette vaste succession. La 
cour de Versailles prétendit que 
le Brabant devoit revenir à Ma- 
rie-Thérèse j comme fille aînée du> 
premier lit ; en vertu d’une deVo-, 
hition établie dans les Pays-bas,. ; 

f ar laquelle les enfans du premier 
t excluent ceux du second, mâles 
ou Femelles également. Ce droit 
avoit lieu dans les successions par- 
ticulières. Regar doit-il les princes?? 
subsistait- il après une renoncia- 
tion solemnelle ? grande matière de- 
procès , que les armes seules dé- 
cident. 

< Lea ijuxifiQtmsuUes tfc ki d)eQr- 
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logiens , consultés par les demt* 
cours , ne manquèrent pas de sou- 
tenir les deux contradictoires. De 
part et d’autre , on publia des 
écrits 3 afin de paroitre juste. Dans 
un de ceux de la cour de France, 
se trouvent ces paroles mémora- 
bles : Qu’on ne dise pas que le 
souverain ne soit point sujet aux 
lois de son état ; puisque la pro- 
position contraire est une vérité 
du droit des gens , que lajlatterie 
a quelquefois attaquée 3 mais que 
les bons princes ont toujours dé- 
fendue comme une divinité tuté- 
laire de leurs états . (*) Heureuse 
la monarchie où le prince en effet 
obéit aux lois , et ne commande 
que par elles ! * 

Mais c’étoit un grand malheur 
pour l’Europe , et même pour la 
France que Louis, trop fier de 
son pouvoir, n’eût, pas la modé- 
ration qui devoiten régler l’usage; 
et qu’ambitieux de conquêtes et 
de trophées , il ne prévit point 
les orages que ses succès attire- 
roient infaillement sur son royau- 


$*) Défense des droits de la reîaej 
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me. Mazarin l’a voit nourri d’idées 
flatteuses d’agrandissement. Le - ■ — ; 
marquis de Louvois , son minis- 
tre de la guerre , brûloit de se si- 
gnaler par des entreprises favo- 
rables à sa propre ambition. L’in- 
térêt du ministre s’accordant avec 
les désirs et les préjugés du prin- 
ce , on devine l’issue de cette af- 
faire. • 

Il ne restoit aucun frère au roi Traité se= 
d’Espagne. Sa couronne parois- ^ panagé 
soit de loin un héritage à dispu- de la suc-, 
ter 3 et la politique est peu scru- JÊsp a n &n ^ 
puleuse. M. de Voltaire parle d’un 
traité secret , aujourd'hui déposé 
au Louvre , par lequel les cours 
de France et de Vienne côri vin- 
rent déjà d’un partage. L’empereur 
Léopold consentoit que Louis se 
mit en possession des Pays-bas , 
à condition que. l’Espagne lui re- 
viendroit après là mort de Char- * 
lés II. Il prit des précautions ex^- , 
traordinaires pour que' personne 
n’eût connoissance de ce traité , j 
dont l’instrument , sans copie , 
enfermé dans une cassete de mé- 
tal, devoit être eritre les mains 
du grand-duc de Toscane. De 
• ‘ i -■ , V ■ 
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semblables secrets se dévoilent, t&t 
ou fard. 

1667. D’excellentes troupes bien dise 
Conqué- riplinées, des prêt a, atif’s imraen- 

Flandre. ses, des magasins sur la frontiè- 
re , deux ministres habiles et plein 
d émulation , un Tu renne pour 
général : avec ces avantages , Louis 
marchoit à une conquête infailli- 
ble. Il prend Charleroi , Alh , 
-Tournai, Fûmes, Armentières , 
Courtrai , Douai , presque en se 
montrant. Lille, bien fortifiée, et 
ayant une garnison de six mille 
4 1 ' •* gommes „ ne contient que neuf 
jours;-, dp sipge, Louvpis conseilla 
4e mettre des, garnisons dans çetp 
places* et le çélèhre Vauban les 
fortifia. St nouvelle méthode de 
fortification*, rasantes surpassait 
tout ce que lait du génie 

lUVepie. y.r . . ? f , n ; * . f r- . 

gr^rsis- A peine le roi s’est* il délassé 

1668. des fatigues de çette campagne * 
SeUFrfnt^dd.va , au coeur de l’hiver , çon f 
che-Co». quérir la Franche - Comté; pror 
** vipce qui dépeqdoit du gouverj 

nemeAt de Flandre, ou plutot^u} 
*e gouveraoit comme une espece 
de républiqqq , soys la domination 
espagnole , et qui étoit fort ~àlta* 


XI V. é p o q u i. 879 

chéeà ses souverains , parce qu'ils 
la ménageoient , et ne touehoient 
point à ses privilèges. Le prince 
de Condé, gouverneur de Bour- 
gogne , avoit proposé le plan de 
l’expédition, Louvois , jaloux de 
Turenne 3 saisit ce plan avec ar- 
deur. On employa quelques ma-, 
nœuvres secrètes pour accélérer 
le succès des armes : on trouva 
des traîtres; et où n’en trouve-t- 
on pas avec de l’argent ? Condé 
s’empare tout-à-eoup de Besançon 
et de Salin. Le roi force Dole en 
quatre jours* En trois semaines , 
toute la province est conquise au 
mois de février. Besançon, aupa- 
ravant ville impériale , avoit été 
cédée à l’Espagne, en pour 

Frenckendhal. 

Dans cette doubla conquête , 

Louis montra un courage pru- limée,* 
dent, tel que le demandoient les 
conjonctures. Sa présence animait 
assez les troupes. Les uniformes* 

Cju’il leur avoit le premier don- *. 
nés , étoient une distinction utile 
aux régimens. Les récompenses , 
distribuées à propos , inspiroienU 
la plus vive émulation. Mais le Tropi* 
mç&arque portent dans les armées * uxc> 
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son faste et son luxe. Exemple 
dangereux pour l’avenir. Les gé- 
néraux dévoient limiter , sans 
doute; les simples officiers, imi- 
ter ensuite plus ou moins les gé- 
néraux, et ainsi des autres. De-là 
combien d’inconvéniens î La mol- 
lesse asiatique pouvoit pénétrer 
dans les camps français. 

L’Espa- La cour de Madrid, ciui, sous 

gnerecon- i 

noît l’in- ,e gouvernement dun jesuite, per- 
rfépendan. doit si honteusement ses provin- 
togai. ces , se vit obligée de reconnoitre 
enfin l'indépendance du Portugal. 
Elle finit une guerre de vingt-six 
ans aussi humiliante pour l’Es- 
pagne que celle des Provinces- 
unies. Les Portugais venoient de 
^Alphonse détrôner Alphonse VI , prince 
jHjifsant*) imbécille et furieux. Don Pedre, 
«ftrâné. son frère, avoit pris sa place , avec 
le simple titre de régent. Il épousa 
la reine j dont le premier mariage 
fut déclaré nul , sous prétexte 
d'impuissance du roi ; et le pape 
autorisa cette union. En d’autres 
tems , on auroit été plus difficile: 
car Alphonse, déclaré impuissant, 
avoit un bâtard. 

Cependant les succès de Louis 
XTV alarmoient les nations. L’An- 
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gleterre sur - tout en craignoit les 
suites ; et la Hollande trembloit 
de n'avoir plus de frontière. Ces 
deux puissances , réconciliées à 
peine , s’unirent par un traité qui 
fut conclu presque en un moment. 
Le chevalier Temple , ambassa- 
deur à la Haie, et le grand pen- 
sionnaire de Wit, étoient au-des- 
sus de la politique vulgaire , hé- 
rissée de chicanes et d’arlilices. Ils 
aboient sans détour au bien com- 
mun. La triple alliance ( car la 
Suède y accéda) eut pour objet, 
d’obliger Louis à faire la paix 
avec l’Espagne , et à renoncer de 
nouveau aux droits de la reine , 


TripW 
alliance 
pour arrê* 
ter Loui*, 


en gardant une partie de ses con- 
quêtes. De Wit osa faire signer pémar- 
ce traité par les états • généraux , £ehar<ü« 
sans attendre le consentement des 
provinces et des villes. G’étoit le 
cas où les lenteurs du gouverne- 
ment pouvoient devenir funestes. 

Nous en parlerons dans six se- 
maines , avoit dit l’ambassadeur 
de France, au sujet de la ligue 
projetée. Tant il comptoil sur les 
moyens de la rompre , avant que 
les formalités ordinaires fussent 
remplies. 
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ni«" morl ^e ^ er conquérant s’arrête alofs 
tifie la de lui même. Il propose la paix * 
4« U r*r. r et dissimule son chagrin. Ce mo- 
narque voit un bourguemestre 
d'Amsterdan, Van-Beuning, ré- 
publicain inflexible , venir heur- 
ter en quelque sorte sa hauteur 
impérieuse , et négocier avec ses 
ministres sans crainte et sans com- 
plaisance. Ne vous Jiez-vous pas 
à la parole du roi? disoit on un 
jour à ce Hollandois. J'ignore ce 
que le roi veut , répondit-il , je 
considère ce quil peut. En un 
mot , Van-Beuning régla les con** 
Traité ditions. Ou signa le traité à Aix- 
rh' x ^-Chapelle. Louis garda la Flan- 
ape e ’ dre , rendit la Franche-Comté , 
confirma le traité des Pyrénées ; 
mais il conserva son ressenti- 
ment. ’ 

le P. Ni- Délivrée d’une guerre si dange- 
vohe don reuS€ ~> ILspagne ne lut pas encore 
juand’Au- traocjuille. La régente, ou plutôt 
* nc e * son P. Nitard 3 maltraitoit 1 homme 
qu’il importait le plus de ména- 
ger. Don Juan d’Autriche, poussé 
à bout y se révolte , soulève J’Arra- 
Ce jésuite S°. n Catalogne , et force la 

perd sa reine à se séparer du jésuite. Elle 
place. 1 envoie en qualité d’ambassadeur 
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à Rome , où il devint cardinal* 
Le gouvernement, fut partagé ent 
Ire la regente et le prince. L’inca* 
parité orgueilleuse du confesseur 
avoit bouleversé la monarchie ; 


ciande leçon, de laquelle on pro-: 
fita peu. 

En même tems un terrible fléau . B<wca - 
désoloit les Espagnols en Améri- fl!bu S tie°rs 
crue. Des pirates sans lois, saus r e d ° uta * 
mœurs, sans religion * comptant p agBe , 

Î )our rien la vie au prix de la ° 
iberté , également intrépides et • 
fé roces , connus sous le nom de 
boucaniers ou de Jlïbusliers ; An- 
glais, Français, mêles ensemble, 
s’etoient emparés de File de la 
Tortue, près de Saint-Domingue. 

Avec de simples canots, ils pré- 
voient des vaisseaux considéra- • . 
bl es. Rien ne résistoit à leur fou- 
gue désespérée. La haine mortelle 
qu’ils avoient jurée aux Espagnols, - * 

les rendoit plus qu’hommes pour 
leur nuire. Sous la conduite d’un 
Anglais , nommé Morgan, six cents* 
ou tout au plus mille flibustiers , Leuren- 
tentèrent l'attaque de Porto Bello , StV 
ville forte , défendue par uneBeiio. 
bonne garnison , et qui renfer- 
moit d’immenses richesses. Iis es- 


«* 
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caladèrent et prirent la citadelle.' ^nco 

La ville se racheta pour un mil- 
lion de piastres. ( 1669. ) Leur lmi * 

audace alla toujours croissant : > 

on en rapporte des traits héroï- P ri n 

ques. Mais n’ayant ni principes , Le 

ni prudence, ni gouvernement , de î 

et se livrant à tous les excès ima- seeç 

ginables , ils dévoient enfin être cm/: 

dissipes , lorsque l’Espagne sorti- Frai 

roit de sa honteuse léthargie. de 

Prospéri- Après le traité d’Aix-la-Chapel- les 

France ** k* France continue d’acquérir depi 

autant de force que de splendeur. avoi 

Son commerce s’étend avec sa ma- frai 

rine ; Colbert et Louvois travail- boa 

lent à l’envi pour la gloire du des 

monarque. Ce royaume excite uu 

l'admiration, ainsi que la jalousie Ma; 

Un roi de des étrangers. Un roi de Polo- toit 

(ciEr)S ne ’ Jean Casimir, ayant abdi- pl es 

y vient qué par goiit du repos, y vient ces 

Être abbd. g xer son séjour. On lui donne la tare] 

riche abbaye de Saint - Germain , éuq 

qui [auroit pu rendre heureux f 0r{ 

vingt Français. Il, avoit été jé- troi 

' suite , cardinal. Il ne respiroit ÏQs 

que les douceurs de la société ; • Car 

et Paris en étoit le centre : les 
plaisirs et l’urbanité y régnoient. 

On voit Louis XIV donner 

encore 
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tencore aux princes chrétiens un ' qggÿ -1 
, exemple glorieux , qui ne fut point Secour* 
imité. Les Turcs assiégeoient Cau 
die , ( l’ancienne Crète , ) une des 
principales possessions de Venise. 

Le pape Clément IX et l’ordre 
de Malte «voient fourni quelques 
secours , trop foibles contre un 
empire si puissant. Sept mille 
Français, sous les ordres du due 

o » 

de Beaufort , allèrent combattre 
les Turcs. Le duc de Roanois , 
depuis maréchal de la Feuillade , 
avoit déjà conduit, à ses propres 
frais , plus de deux cents gentils- 
hommes : l'héroïsme des croisa- 
des sembloit renaître , pour 
un objet digne de le ranimer. 

Mais c’étoit trop tard , ou ce n’é- 
toit point assez. Les autres peu- 
ples demeurant dans l’inaction , 
ces secours ne pouvoient que re- 
tarder la prise de Candie , ré- 
duite aux abois. Le duc de Beau- 
fort y périt.-- On capitula , après 
trois ans de siège. François Mo- Les Turcs 
rosini , depuis doge de Venise , P rennei ? t 
capitaine général de la flotte 3 «! tepa * 
immortalisa son nom dans cette 
guerre; et Montbrun , français, 

Tome VIII. R. 
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qui cemraandoit l’armée de la 
république , partagea la gloire 
du Véuitien. Le grand visir Ç&- 
progli , distingué par ses talens * 
nt usa^e des parallèles dans le^ 
tranchées. Un ingénieur italien 
en fut l’inventeur. Les Turcs 
suivirent alors les premiers une 
méthode 3 qu’on a généralement 
adoptée comme très- utile. 
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CHAPITRE II. 


Guerre avec la Hollande pour de 
mauvaises raisons. — Louis 
XI H la réduit aux extrémités 
en 1672. — Mouvemens de 
V Europe contre lui. — Il perd 
bientôt ses conquête*. 


IOUIS XIV étoit irrité de cette Louïs 
triple alliance, qui avoit suspendu veü'e r SC 
le cours de ses rapides conque- «les “Hot- 
tes. Il ne pouyoit la pardon ner landwï * 
aux Hollandois. Après les avoir 
généreusement secourus, et con- 
tre l’Angleterre, et contre l’évéque 
de Munster , Bernard de Galien , 
prélat guerrier et entreprenant , 
il regardoit comme un attentat , 
comme une injure , leurs efforts 
politiques pour arrêter son am<- 
fcition. Enfin , il vouloit se venger 
et conquérir. 

Dans le dessein de subjuguers«smesu. 
la Hollande, il prit toutes les me- res * 
sures qu’auroit exigées l’entreprise 
la plus hardie. Alliances, prépa- 
ratifs de guerre, profond secret et 

Ra 
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activité vigoureuse , tout parut as-* 
surer l’exécution. 

Situation J] importoit principalement de 
STToi gagner le roi d’Angleterre ; et l’on 
d'Angie-s y réussit. Charles II n’avoit qu’une 
foible autorité. Les Anglais en 
général étoient mécontens. Les 
haines de religion , encore très- 
rives , nourrissoient leur inquié- 
tude. D’une part , les Presbyté- 
riens, vexés par les lois, raurmu* 
, roient de la persécution, que ce 
prince n’approuvoit point; de l’au- 
tre , les Anglicans s'indiguoient de 
la tolérance qu’il vouloit procurer 
aux Catholiques ; et le duc d'Yorck, 
son frère , ayant embrassé la foi 
romaine, les sectes se réunissoient 
pour attaquer le papisme. Sans 
économie, les besoins de la cou- 
ronne renaissoient toujours. Le 
parlement lui accordoit peu , afin 
de le tenir en bride. Plus Charles 
ëprouvoit de gène , plus il pre- 
noitle goût de l’autorité absolue. 
Cinq nouveaux ministres formoient 
• son conseil, auquel on donna le 
£a eaUle, nom de cabale. Sa confiance en 
nouveau eux veno jt de ce qu’ils entroient 

imiustere. . , • . ^ j 

dans ses passions. Le projet de 
s’unir avec la France , de se mé- 


Y 
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rager ait>si de puissans secours , 
de régner ensuite avec un pou- 
voir arbitraire , sortit , vraisem- 
blablement 3 de ce conseil : sys- 
tème tout-à fait conforme au génie 
du duc d’Yorck , qui pou voit 
beaucoup sur l’esprit du roi. 

Telles étoienl les dispositions de — — m 
la cour de Londres , quand Louis LouiJ^'n- 
XIV préparoit une négociation gageChar- 
singulière avec elle. Madame , ie* I |. dan * 
épouse du duc d’Orléans , sœüï |Une ' 6UC * 
de Charles II ; princesse char- 
mante et pleine d’esprit , fut le 
négociateur qu’il employa. Pour 
ne donner aucun soupçon, il fait 
un voyage pompeux à Dunkerque 
et dans ses conquêtes de Flandre. 

La reine , toutes les princesses 
l’accompagnent. Madame a une 
raison plausible de visiter son ■ 
frère. Elle passe le détroit; Char- 
les vient la recevoir à Cantorbéry, 

Les fêtes et les plaisirs couvrent 
le secret detat. On conclut une 
trêve contre la Hollande. A son 
retour, la jeune princesse meurt 
tout-à-coup d’une mort violente,- 
sans que les affaires changent de 
face. Elle avoit laissé à Charles une 
demoiselle de sa - suite , dojpt il, 

R 3 
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fut toujours amoureux 3 et qu’il 
fit duchesse de Portsmouth. C’etoit 
encore une chaîne pour captiver ce 
prince voluptueux et imprudent. 
L)e quoi ne se sert pas lapolitique ? 

L’empereur Léopold avoit ré- 
v0 ^t® 1*3 Hongrois } en violant 
ttitiagne leurs privilèges 3 en persécutant 
pour le fait de religion : deux 
sent i« fautes qui serobloient héréditaires 
dans la maison d’Autriche , mal- 
gré tant de funestes expériences. 
Sous prétexte d’une conspiration , 
réelle ou supposée, il s’emparoit 
de toutes les places de Hongrie* 
Occupé de ses propres affaires , 
et n aimant pas les Hollandois, il 
?e prêta aux vues de la France, 
©n s’assura de tous les princes 
d’Allemagne , excepté l’électeur de 
Brandebourg. On regagna la Suède., 
On ne craignoit point l’Espagne. 
On croyoit enfin toucher au mo- 
ment de subjuguer une république 
sans défense. 

Prétextes II avoit aucune raison so-. 
2?" u hde de l’attaquer : ce netoient que 

guerre» _ . ± r » 

des plaintes et des prétextes. Une 
médaille où la Hollande se van-, 
toit dWotr assuré les lois , épuré 
1» religion , seçoaxu , défendu 
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réconcilié les monarques » venge 
la liberté des mers , affermi l& 
tranquillité de l . Europe : cette mé- 
daille orgueilleuse; telle quonen 
a frappé dans tous les pays, peut- 
être avec moins de fondement^ etoit 
un des principaux griefs , comme si 
elle a voit causé des usurpations sur 
les couronnes» Le coin en fut brise 
par les Etnllandois. Mais Louis et 
Charles a voient pris leur résolu- 
tion* et ils déclarèrent la guerre. 

•Pour le malheur de Jarépubli- fcwttpafi 
.frM f ia çlkips Vdivisoient. 

4ea« ftô Wlt çt son frere Lot- que . 
ineolle], partisans rigide, s de la li- 
berté ^ avaient fait exclure for- 
jnellemeùt le jeune prince d’O- 
jange , Guillaume ,tll , du sta- 
thoudérat aboli en i6$o, après la 
mort de son père Guillaume IJ. 

; Jtne preuve que çés .illustres ci- 
toyens agissoient par des senü- 
jmens patriotiques , c’est que le 
pensionnaire avoit procuré au 
prince la, meilleure éducation f ■ - 

f our le rendre, capable de servir 
état dans, toutes les circonsjan* r, 
$e& : jj setoit donc exposé à ètrfe 
un jpur sa victime « si Guillaume* 
avec beaucoup de mérite , se 11* 
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vroit à l ambition ou à la ven- 
geance , plutôt qu’au zèle répu- 
blicain. Agé de vingt-un ans, ce 
prince joignoit à des qualités su- 
blimes une ambition ardente et 
réfléchie. II aspiroit à la dignité 
de ses ancêtres : il avoit un parti 
nombreux ; et la discorde intestine 
augraentoit les dangers extérieurs. 
DeWit,»*»On blâme Jean de Wüt d’avoir 
*Hgé t l es loupes de terre , en don- 

*oupcjde na nt tous ses soins à la marine. II 
**"*•' t est certain que la Hollande étoif- 
aussi faible d’un côté } que redouta- 
* • Lie de l’autre. La mer sembloit étre 
son élément. Ne prévoyant pas unfe 
invasion soudaine , si peu vrai- 
semblable , le grand pensionnaire 
s etoit livré tout entier aux objets 
les plus importans pour sa répu- 
blique. Mais trop de sécurité de- 
vient funeste tôt ou tard. La sûreté 
des états consiste à prévoir les dan- 
gers possibles, et à se tenir prét - 
aux événemens.- \ 

—v. - Louis s’avance, avec toutes ses 
Passage ft > rces } avec ses plus célèbres ca- 
éuRhîa. pifaines, contre' ce petit état qui 
ne pëutdui opposer que de mau- 
vaises troupes mercenaires. Il passé 
le Rhin presque sans péril, le ia 
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juin.. Le fleuve ëtoit bas; la cava- 
lerie eut peu d'espace à nager* et 
le canon foudroyoit le rivage. 
Deux régiraens qui le défendoient, 
disparurent d'abord , et l’infanterie 
passa tranquillement avec le roi * 
sur un pont de bâteaux. Cette ac- 
tion brillante, célébrée comme uü 
prodige , étoit hardie, sans doute^ 
et glorieuse ; mais la renommée 
et la flatterie y ajoutèrent un éclat, 
que l’impartialité de l’histoire af- 
faiblit beaucoup. . • 

En moins de trois mois , les 
provinces d Utrecht * d’Overyssel * 
de Gueldres , furent conquises , 
avec plus de quarante places for- 
tifiées. Amsterdam voyoit presque 
l’ennemi à ses portes. Cependant 
l'amiral Ruyter combattit glorieu- 
sement les flottes anglaise et fran- 
çaise, réunies près de Solebay : 
le duc d’Yorek essuya un feu si 
terrible * qu’il fut contraint de 
changer de vaisseau. Quoique cette 
bataille navale, sans rien décider, 
comme tant d’autres , soutint l’hon- 
neur du pavillon hollandois , la ré- 
publique ne s’en eroj^oit pas moins 
perdue. Quelques maraudeurs pa- 
rurent à une lieue de la capitale* 


Trois ptrü 
▼inces 
conquises 
d'abord. 


Baraîïle 

de Sole-3 
bay* 
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On au voit ouvert les portes, 8*114 
eussent été en plus grand nombre. 
taHol- Selon M. de Voltaire , dont 
îppomtdej emprunterai ici les paroles, pour 
ne r*en perdre d’un détail inté- 
cessant, « les plus riches familles , 

7) les plus ardentes pour ïa liber- 
» té ». se préparoient à fuir aux: 
j» extrémités du monde , à s’em- 
» b arquer pour Batavia. On fit le 
» 'dénombrement de tous les vais- 
*> seaux qui pouvoient faire ce* 
» voyage ,. elle calcul de ce qu'on* 
•» poùvoit embarquer. On trouva; 

* que cinquante mille familles: 
3> pouvoient se réfugier dans leur 
» nouvelle patrie. La Hollande 
» n’eût plus existé qu’au bout de» 
h iodes orientales : ses provinces. 
» d’Europe qui nachètent leur 
» bled qu’avec leurs richesses d’A- 
3* site; qui ne vivent que de leur 
» »cOmtneroe, et, si on l’ose dire 

* de leur liberté , auroient été* 
« presque tout* à-coup ruinées et 
» dépeuplées. Amsterdam, l’en- 
3i t repût et le magasin de l'Euro- 
» pte , où deux cent mille hommes, 
» cultivent le commerce et les arts 

» seroit devenue bientôt un ivaste 
,# Jiaarais.. ïoutes les tcries. voisi' 
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* nés demandent des frais iranien* 
» et des milliers d'hommes pour 
» -élever leurs dignes j elles eus- 
» sent probablement à la fois 
» manqué d’h abi tans comme de ri- 
» chesses f et auraient été enfin 
» submergées, ne laissant 4 Louis 
3» XIV que la gloire déplorable 
» d’avoir détruit le pha' singulier 
» et le plus beau monument de 
» l’industrie humaine, » Et v-oiià 


pourtant ee que les poètes , les 
orateurs peut-être les historiens, 
eussent orné de toutes les fleurs 


de la flatterie la plus éloquente f 
Dans une si affreuse situation, 
Jean de Wit détermine les états- 
généraux à demander la paix , 
malgré le prince d’Qrançe» qu’ofc 
avait fait général et amiral» son» 
lui doMuer part au gouvernement» 
ILeu rs député implorent la clé* 
mence du vainqueur» et sont re*- 
f us par Louis avec une hauteur 
insultante.. Ou prescrit des con- 
ditions intolérables. On exige tout 
le pays au-delà du Rhin , et des , 1 


places au centre de la république ^ 
|e rétablissement de la religion ro^ 
noatne f une ambassade extraordi*- 
fiaiue tous, Les. aas , pou? se j2&> 
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connoître redevable au roî de Iar 
liberté, etc. Louis, enivré de ses? 
victoires y ne prévoyait pas l’in— 
constance de la fortune ^ qui pou- 
voit le réduire un jour à shumi- 
ber devant ceux qu’il opprimoit* 
Comment le traiteront-ils alors ? ' 
•Espoir Au retour des députés, à la 
nouvelle de$ conditions, là ter* 
reur se change en désespoir et 
# le désespoir ranime le courage 
républicain. La populace furieuse 
oublie les services des de ’Wit 
Massacre leur impute les malheurs présens 
jtedeWit les massacre , les met en pièces r 
avec cette rage horrible dont oiv 
voit partout quelque exemples 
Mais les magistrats s’occupent du: 
bien public , en citoyens intrépi- 
' des et vertueux. Le jeune prince 
d’Qü ange , créé enfin stathouder* 
phouder. est la- principale ressource de l’é- 
tat. J’ai un moyen siîr , dit-il*, d& 
ne jamais voir la ruine de ma 
patrie : je mourrai dans le dernier 
retranchement . 

Aperce Pour écarter l'ennemi, on s ex-* 
les digues ^ )OSie £ être submergé : on perce 

fubmec- les digues de la mer. Ansterdain> 
***' les* villes et les campagnes voisin 
nés sont dans les eaux. L’amouç 
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de l.i liberté 3 la haine de l’op- 
pression , rendent supportable tout 
ce que l’on peut Souffrir en pa- 
reille circonstance. 'Guillaume ani- 
me les - citoyens , et leur annonce 
les secours de l’Europe * qu’il sol- 
licite efficacement. 


En effet, l’Europe devoit ouvrir L’Europë 
les yeux sur l’ambition de Louis * emue ‘ n 

■xrTxT • '1 faveur «e 

XIV. Un se voyoït menace des i a hoIU*- 
mêmes entreprises , qui avoient d *« 
fait craindre et haïr la puissance 
autrichienne. L’Angleterre fréruis- 

Soit du pernicieux système de son. ; 

roi , Charles II. L 'électeur de Bran- 


debourg se déclara ouvertement, 
promit vingt mille hommes aux 
Hollandois , et engagea l’empe- 
reur Léopold à leur en donner 
vingt-quatre mille. Le Danemarck, 
et presque toute 1 Allemagne en- 
trèrent dans cette ligue. L’Espagne 
suivit bientôt leur exemple. 

Si le conquérant avoit fondu Fautes do 
sur la capitale , lorsqu’on y étoit cont i u ** . 
accable par la terreur , si au heu suit un 
de disperser les troupes dans les mauva 1 is 

1 1 . r . conseil. 

places conquises s comme son mi- 
nistre Louvois l’y décida, il avoit 
démoli les fortifications , suivant 
lavis de Coudé et de Turenne , 
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qui disaient , que des armées yt* 
toient mieux que des garnison* 
pour subjuguer un pays , enfin 
s'il n’avoit pais laissé à la Hol- 
lande le tems de respirer » et an 
stathouder le tems d’agir , cette 
expédition auroit été moins ia- 
fructueuse. Une faute dans la guer- 
re , dans la politique , renverse 
souvent les projets les mieux con- 
certés. Aussi les fautes commise* 
sont-elles une des meilleures le- 
çons de l’histoire» 

» ■ ■ ■ L’orage qui se formoit n’empé- 

J iUo C ^ a P°* nt XIV de prendre 
lence 0 ”! l a ville de Maestricht en personne, 
trdre sei Cette importante place lui ouvroit 
rouages ^ communication avec ses con- 
quêtes. Mais le général Montécu- 
culli, arrête jong-tepos aux bords 
du Rhin par Turenne , joignit 
enfin les HolLandois. Le prince 
d’Orange s’empara de Bonn : il 
a voit formé des soldats en exer- 

f ant la plus rigoureuse discipline.. 

)’un autre côté, Louvois, minis* 

ajuste d« jre impitoyable , fit dégrader igno- 
’ oavw ** miteusement un bon officier , qui 
avoit rendu Naerden après un 
combat de cinq heures. Kaerden 
étaà la première- place jeadag» 
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Slmaginoit-on qu’un exempte in- 
piste de sévérité sauverait les au- 
tres ? etque par la crainte delahonte 
le Français deviendroit invinci- 
ble^ plus que par Je sentiment de 
l’honneur ? Cet officier continua 
de servie en qualité de volontaire t 
èt se fit tuer l’auto ée suivante. 

Avec tant d'ennemis à combat- On énï 
tre , il ét oit impossible de garder 
les trois provinces conquises : on 
les rançonna, et on les évacua* 

Quels sentimens dévoient inspirer 
alors les monumens de la con- 
quête, entre autre l*arc de twom- 

f he de la port© de Saint -Denis! 

.ouis commençoit à éprouver que 
l’ambition est bien trompeuse.. 
iRuyter , dans trois batailles nava- 
les, au mois de juin 1678, uyoil 
îcu la gloire de résister aux forces 
maritimes de l’Angleterre et de la 
France, sans être vaincu; et la 
Hollande se montrait formidable 
sur l’Océan, comme si elle n’eut: 
lien perdu ailleurs. 

Enfin les Anglais , dont le sys- tejAft- 
têtue politique ne pou voit se con- ia * 
ciller avec celui de la cour ,. inox- èhatiwll^ 
gnés de servir aux projets dange- 
reux de Louis XIV » mquiéloieM 
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Charles II de manière à rendre Ta 
paix absolument nécessaire. Le 
parlement même s’éleva contre une 
ancienne déclaration d’indulgence, 
qui suspendoit les lois pénales au 
sujet de la religion. Le roi rom- 
pit de sa propre main le sceau de 
* cet acte. Il se vit encore obligé 
de consentir au fameux serment 
du Test , par lequel la doctrine ca- 
tholique de la trans-substantiation 
étoit formellement proscrite. Qui- 
conque exerceroit un office dans 
l’état, devoit prêter ce serrijent ; 
et ie duc d'Yorck. fut contraint de 
.exiles quitter la charge d’amiral. Charles, 
vec aP ia X voyant l’administration exposée à 
loilande. J a censure parlementaire , et ne 
pouvant espérer de nouveaux sub- 
sides, se hâta de faire la paix , 
en 1674. La Hollande lui promit 
une somme d’environ, trois cents 
mille livres sterling. Lui seul pro- 
fita de cette guerre, qui avoit été 
un grand fardeau pour la nation. 
Il s’excusa auprès de Louis, con- 
serva ses liaisons avec la France, 
et laissa .même dix mille hommes 
à son serviee. 
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• , . . 1 ... ’ ; / 

CHAPITRE III. 

Suite de la guerre de Hollande , 
devenue presque générale. — 

Louis XI H est triomphant. — 

Il impose les conditions de paix 
à Nimegue en 1678. 

XJ ne guerre entreprise avec si 1674. 
peu de raison \ et commencée t ^ t r ^ u u ® 
avec tant de vigueur et de succès, ro pe con- 
pouvoit devenir funeste à la Fran- trçLouU* 
ce. De tous ses alliés; il ne lui 
resta bientôt que la Suède. L’em- *- 
pereur, avec une grande partie ’* 
de l’Empire , l’Espagne , le Dane- 
raarck, étoient ses ennemis comme 
la Hollande. Cependant on avoit 
des ressources infinies -, et dans- ' 
l’autorité du roi , et dans l’habi- 
leté des ministres et des généraux , * 

et dans l’ardeur de 4a nation ac- 
coutumée à la victoire , et dans 
les richesses que le commerce et 
l’industrie répandoient de toutes 
parts. Louis devoit encore triom- 
pher^ -mais ‘ ses triomphes étoient . 
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une sorte de poison lent , qui de» 
Toit miner le corps politique, 
il s'empa* Il alla en personne conquérir 
■n/foisde P our l a seconde fois la Franche- 
1» Fran- Comté , que le ministère espagnol 
che-Ccm- a bandonnoit presque à elle-même. 
On voulut trop tard y envoyer 
du secours : les Suisses refusè- 
rent le passage. Besançon ne coula 
que neuf jours de siège, et tdute 
la province fut soumise en. six 
semaines. Le conquérant lui éoti- 
firma ses privilèges , sans çffa- 
. eer néanmoins le souvenir d’un 
. . v gouvernement plus doux que le 
Bien, t j ... .. j 

Sujetid’»- L’empereur Léopold avoit 
Bimosîté arrêter à Cologne , dans le tems 
" même qu’on y négocioit , le comtp 

de Furstemberg , comme favori» 
sant Louis XIV. Gette violence j, 
d’autant plus inexcusable que 
corps germanique ne setoit pas 
encore déclaré , augmentoit l’ani 1 * 
mosité des partis , et ne laissoit 
aucune esperance de paix. L’é- 
lecteur palatin , à qui la France 
avoit rendu de grands services » 
se ligua contre «île avec l’empe- 
reur : autre motif de haine et .de 
vengeance. Aussi la cruauté se 
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méla-t-elle aux opérations mili- 

tairCS * ‘ Tarenaé 

Turenne commandoit sur le dévaste le 
Rhin une armée de vingt mille Paiatiaat. 
hommes. C’est avec de petites ar- 
mées que ce général fit toujours 
de grandes choses. Il bat à Sintz- 
heim les Impériaux , commandés 
par ce vieux duc de Lorraine , 
Charles IV , si souvent malheu- 
reux à cause de son inconstance , 

■et dépouillé alors de ses états pour 
une nouvelle infidélité* Le vain»* 


que ur se jette sur le palatinat a 
il y porte la désolation ; il réduit 
*n cendres deux villes et vingfc- 
cinq villages $oar le ministère Otf- 
donnoit ces barbaries» On raconte 
qu’ayant reçu un cartel de l’élec- 
teur désespéré , il répondit , que 
depuis qu’il aroit l’honneur de- 
tre général des armées de France » 
il ne se battoit qu’à la tète dé 
vingt mille hommes. 

Condé en avoit quarante-cinq 
mille en Flandres, contre un nom- 
bre fort supérieur. Il attaqua 
prince d’Orange à Sfenef prés de 
Mans , et eut trois chevaux tués 


sous lui. Le champ de bataille fut 
•ouvert , selon le rapport des eu- 
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... rés, de vingt f.inq mille morts > 
quoique la victoire restât indécise. 
Ce champ de bataille devroit être 
l’école des princes qui ont la fu- 
reur d’aimer la guerre. 

Dernières Quand on seroit assez inhumain 
gnes \)e pour ne pas regretter la multitude 
Turenne. des victimes inconnues , on re- 
grettera bientôt la perte d’un grand 
-homme tel que Turenne. Ses deux 
dernières campagnes sont le pro- 
dige de la science militaire , con- 
sacrée à la défense de l’état. Plus 
de soixante mille Impériaux ont < 
passé, le Rhin. Tl n’a que le tiers 
de ce nombre : il sauve cependant 
l’Alsace et la Lorraine ; il rem- 
porte plusieurs victoires ; il dis- 
sipe les ennemis ; il les oblige de 
repasser en Allemagne , toujours 
en suivant son génie, contre les 
ordrés du ministre * >qui vouloit 
le mîaitriser.. .i‘ 1 ; 

8 g g — Il passe le Rhin à son tour. On 
11 a *n lui oppose Montécuculli , général 
tète le gé- digne d’être son émule. Pendant 
Monttfcu- deux mois, ils font à l’envi des 
cuiii. marches et des campemens admi- 
rables; prévoyant les projets l’un 
de l’autre jamais surpris , saisis- 
sant toujours le moindre ayantage. 
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Turenne se disposoit à une ba- 
taille, et croyoit touche!’ au mo- 
ment de vaincre : il est tué d'un 
coup de canon près de Sasbach. 
Le même boulet emporte le bras 
du marquis de Saint-Hilaire , qui 
voyant son fils fondre en larmes, 
lui dit : Ce n’est pas moi qu’il 
faut pleurer , c’est ce grand hom- 
me. On croiroit entendre un Ré- 
gulus. Les Français,, commandés 
par le comte de Lorges , font une 
retraite honorable , et résistent 
aux efforts de Montécuculli. Mais 


celui-ci pénétre en Alsace , et il '• 
ne repasse le Rhin que devant le." 
prince de Condé. Ce fut la der- * 
nière campagne du prince fran- 
çais et du général autrichien.' , 

Le maréchal de Créqui ayant Campai 

r r t *■ » pries du 

attaque témérairement une armee * ar échai 
supérieure qui assiégeoit Trêves, deCt^qui 
fut défait à Consarbrick. Instruit 


par l’expérience et l’infortune, il 
se montra depuis aussi prudent 
que courageux. Trêves , où il se 
jetta, lui quatrième, le vit résolu 
de périr plutôt que de capituler. 

Un lâche et insolent officier capi- 
tula sur la brèche ; la garnison . 
' séditieuse vQulut arracher le çon- 



Digitized by Google 



406 Histoire moderke. 

sentement du maréchal : il pré- 
féra de tomber entre les mains 
de l’ennemi. Racheté de sa prison, 
il fit deux campagnes, ( en 1677 
et 1678 ) où il parut animé du 
même esprit que Turenne. Le 
jeune duc de Lorraine , Charles 
V , neveu et héritier de Charles 
IV, s’étant rendu maître de Phi- 
lipsbourg , étant à la tête de soir 
Xante mille hommes, ne put ja- 
mais ni le surprendre , ni le for- 
cer , ni pénétrer en lorraine , ni 
l’empêcher de prendre Fribourg. 
C©*fu- Si je suivois les événemens de 
Êévén£l a guerre, et que je voulusse les 
mens mi- arranger sous leurs dates, je ne 
***■“**• ferois qu’une gazette stérile et 
ennuyeuse. On trouve par- tout ces 
faits accumulés, qui s’effacent les 
uns les autres. Je crains d’en trop 
dire , même en me bornant aux 
plus remarquables. Tâchons du 
moins de les .fixer dans l’esprit 
par quelque idée qui serve à l’ins- 
truction, Des mots sans idées ne 
servent à rien. 

Révolte Tandis que l’Espagne faisoit la 
cJ nt J a e guerre pour les Hollandois , ses 
l’Ejptgnf anciens ennemis , le gouvernement 
espagnol était toujours le plus 
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mauvais de fEurope. £a Sicile , 
accablée sous le poids du despo- 
tisme , sc révçite en 1674 ; et 
Messine , jusqu'alors fidèle , ep, 
dQn-nie Tex#mpfe elle- meme. Louis 
Xï.V y est proclamé , après une 
yietpire navale remportée par les, 
Français. Charles II , majeur en 
1675 , rappelle don Juan d’Au- 
triche a que la reine régente per- \ 
Secutoit depuis le commencement* 

Mais il le disgracie aussi-tôt 3 ef 
se livre , par le conseil de la reb 
ne, à Valenzuéla , poète intri-r Va/en- 
gu ft nt , d’une naissance obscure , tuéiamau- 
déjà élevé aux premières places ™ t s re 
de la cour. Ce nouveau ministre pagnol. 
donne des fêtes , des comédies ; 
amuse et corrompt le peuple ; 
dissipe les finances ep frivolités 
pompeuses; et néglige l’admipisr 
tration , dont il ignore les pre- 
miers principes. Le P, Nitard etoit 
moins indigne de gouverner. 

On est réduit à demander If} Royter et 
COUrs dÇS Hollandois » pour de- Duquesne 
fendre ou recouvrer la Sicile. Rp^- Si * 
ter passe dans la Méditerranée 
avec une flotte. Duquesne , sop 
émule 3 le combat deux fois* Ta 
seconde bataille ceute la vie à 


Digitized by Google 



^o8 Histoire moderne. 
Kuyter , l’un des plus grands hom- 
mes de son siècle , qui , de sim- 
ple mousse , étoit devenu le héros 
et le défenseur de sa patrie. Le 
mérite seul avoit fait aussi la for- 
tune de Duquesne. Il attaqua en- 
core les ennemis , Hollandois et 
Espagnols : il remporta la victoi- 
Messine re > et cependant Messine fut éva- 
iévacuée cuée deux ans après , en 1678. 
$“*678* Ces efforts étonnans de marine, 
•joints à tant d’autres dépenses 
ruineuses , amenoient Louis XIV 
au point de 11e pouvoir soutenir 
ses entreprises. D’ailleurs le mi- 
nistre d’Espagne n’étoit déjà plus 
le même. Charles II avoit fait en- 
fermer sa mère dans un couvent; 
Valenzuéla avoit été ré légué aux 
Philippines ; et don Juan étoit 
devenu premier ministre. 

Cbnqat-' Les grands succès de la France 
tes de furent dans les Pays-bas 3 où elle 
Flandre!" porto'it principalement ses forces. 
Louis aimoit la guerre de sièges, 
parce qu'il ne pouvoit manquer 
d ’y réussir, avec un Louvois et 
‘un Vauban , avec des armées' si 
bien pourvues et si redoutables. 
‘Il prit en personne Condé , Bou- 
chain , Valenciennes 3 Cambrai , 

Gandj 
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Gand, Ipres. La prise de Valén-Pr«ed« 
cien nés est remarquable par une ciînnes 
circonstance glorieuse. Contre l u- plus re- 
aage établi , y au ban propose d’at- ™ 1 * r > qU4 '' 
taquér en plein jour; il prouve 
que le sang du soldat en sera plus 
ménagé, , l’ennemi plus aisé à sur- 
prendre ; que lés lâches seront 
forcés de bien faire ; qu’il y aura 
donc et moins de risque et plus 
davantage. Cet avis l’emporte sur 
celui de cinq maréchaux , de Lou^ 
vois meme, et l’événement le jus- 
tifie. L’audace des mousquetaires , 
qui s’élancent rapidement d’un 
ouvrage à l'autre, qui néanmoins 
se conduisent avec précaution , 
force la ville à se rendre avant 
que le roi sache qu’on est maître 
des dehors. La garnison nom- 
breuse est prisonnière. Dans ces 
sortes d’afTaires , le Fiançais 11a 

9 w 

point d'égal. J 

Au retour de sa campagne bril- Boileau 
Jante de 1677,. Louis dit à Boileau JlSriîI* 
£t à Racine, ses historiographes i graphes 
Je suis fâché que vous ne soyiez ù * w ' lTS ' 
pas venus à cette dernière cam - 
pagne; vous auriez vu la guerre , 
et votre voyage n’eut pas été long. 

/ On eloit encore au mois de mai. ) 

.Tome VIII . S 
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Votre majesté , répondit Racine, 
ne nous a pas laissé le te ms de 
faire faire nos habits. Voilà les 
flatteries délicates que savouroit 
le conquérant. Elles lenivroiënt 
des fumées de la gloire , ef déro* 
boient à ses yeux les maux futurs.' 
Deux grands poètes, choisis pour 
ses historiens , auroient fait de 
son histoire un panégyrique , s’ils 
l’eussent composée , comme leurs' 
titres et leurs pensions les y obli- 
geoient ; ou bien ils se seroient 
démentis. Croira-t-on que Boi- 
leau , après son épitre sur ‘ le 
passage du Rhin , auroit pu don- 
ner une idée juste de la guerre 
de Hollande ? 


te prince , . Quelqu’habile et courageux que 
wiaiheu- 6 prince d’Orange' il éprouva 

reux a U toujours la supériorité des armes 
guerre, françaises. Il avoit levé le siège 
de Maestricht en 1676. On doit 
répéter le mot de Çalvo , intré- 

Ï ûde catalan , qui cominandoit dans 
a ville : Je n 3 entends rien à la 
défense d'une place, dit-il à ses 
ingénieurs ; touÀ ce que je sais , 
c 3 est que je ne veux pas me ren- 
dre. L’année suivante , Guillaume 
voulut sauver Saint-Omer , assié- 
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gépar le duc d’Orléans. ! Mais il 
perdit la bataille de Cassel et la Il estbae . 
ville fut prise. Le duc d'Orléans tu àCassel 
eut un cheval tm* sous lui i et ^otUau 
donna des preuves de bravoure , 
qu’on ne -pou voit guère attendre 
de ses mœurs ‘ efféminées. Telle 
étort la forée de l’exemple , et 
l’impulsion de la gloire. Le' roi , 
dit-on , en Conçut de la jalousie. 

Ce fut du moins la dernière fois 
qu’il mit son frère à la tète d’une 
armée. 

Ce monarque étoit victorieux Pertes 
par-tout, tandis que les Suédois , USued ** 
ses alliés, perdoient la principauté 
de Verden , la Poméranie , pres- 
que toutes leurs possessions en Al- 
lemagne. L’électeur de Brande- 
bourg et le Danemarek dépouil- 
loient une puissance qui avoit si Négocîi- 
long-tcms accable 1 empire, l^epen- nimegue. 
dant on négocioit à Nimegue. L’in- 
térêt divisa les ennemis. La France 
imposa les conditions de paix, et 
il fallut lés accepter. 

Les Hollandois se détachèrent — 
de la -confédération pour leur p a i x a v ec 
avantage particulier. La guerre îaHoiian- 
setoit allumée contre eux, et les 
• avoit presque détruits en une seule 
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campagne ; mais , depuis 1674 
ayant su leioigner de leurs pro- 
vinres, ils ne Ja faisaient plus 
qu’en qualité d'auxiliaires. Etrange 
révolution ! ils ne perdent rien. 
On leur restitue Maestricht * la 
seule place qui restât à Louis XIV 
de tant de conquêtes. 

Bataille Ici l’ambitieux prince d’Oran- 
de.vions.ge, trop opposé à la paix, 11’i- 
traiTé, le gnorant pas qu’elle étoit conclue * 
ou sur le point de letre t se si- 
gnale d’une manière odieuse. Avec 
toutes scs troupes, il attaque le 
Maréchal de Luxembourg près de 
1 Mons. Ce digne élève du grand 
Condé est surpris- , mais non vain- 
cu ; il a même de l’avantage. La 
paix étoit signée depuis quatre 
jours. Quel fruit pouvoit espérer 
d’une victoire le prince d’Orange ? 

.. et comment se laver du sang qu’il 

prodiguoit? Le genre humain est-il 
donc le jouet de quelques illustres 
.'meurtriers ? 

Paix avec Dès que Les Hollandois , en se 
1 ui SP p S erd séparant de l eui ’s alliés a comme 
beaucoup, autrefois dans les négociations de 
Westphalie , se furent assuré une 
. ' paix si avantageuse , d’Espagne se 
hèta de conclure sans se mettre 

■r- 
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en peine de l’Empire. Elle aban- 
donna la Franche-Comté , et pres- 
que toutes les villes conquises 
dans les Pays-bas, Valenciennes, 
Bouchain , Cambrai 5 Aire . Saint- 
Omer , Ipres , Menin 5 Cassel , 
Maubeuge 3 Charlemont , etc. Nou- 
velle preuve de la foiblesse de 
m)| p vaste monarchie. Paixav*- 

Il fallut encore quelque temsi> ern p e - 
pour s’accommoder avec l’empire i 
parce que la France vouloit qu on a ran d e . 
rendit tout à la Suède. Les alliés {o-r^w 
du Nord refusoient d’y consentu. matc j^ 
Mais l’empereur se détacha d eux , 
et fit son traité le 5 février 1679, 
conforme à celui de Munster 9 
excepté en ce que la France eut 
Fribourg ou lieu de Philishourg. 

' Dans le courant de la mèine an- 
née , l’électeur de Brandebourg et 
le Danemarck conclurent enfin. 

La Suède peï dit fort peu de chose. 

Son roi Charles XI fut néanmoins' 
si indigné de cette perte , qu il 
en conserva toujours un vif res- 
sentiment 'contre Louis XLV 5 
dont il attendoit un zèle plus gé- . 
néreux. - i - - ~ 
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Conduite Selon M. l’abbé de Mably, (*) 
ceà^J^ 11 * ■^ iance des ^ autes considé- 
deîaSuède tables , en traitant des intérêts 
sm alliée, de la Suède. « Premièrement elle 
» ne devoit point faire la paix 
» avec l’Empereur , sans con- 
» dure en même tènfs celle de 
» son allié , parce que le premier 
y> intérêt d’une puissance domi- 
j> nante, qui a fait la guerre avec 
» succès , est de faire respecter, 
» rechercher et aimer son allian- 


» ce. » En second lieu , ayant 
» imposé la loi à ses ennemis , 
» elle devoit plutôt renoncer à 
» ses avantages , que de permet- 
» tre que son allié fut obligé de 
» faire la moindre cession 3 parce 
» qu’il ny a point de conquête 
» qui vaille la réputation d’être 
» bon et généreux ami. « Reste 
à savoir si ces principes rigides 
étoient praticables , et si- la 
Suède ny auroit pas perdu da- 
vantage. 

Le duc de p ar scm traité avec Léopold , 
reste vo-Louis sobligeoit a rétablir le duc 

lontaîre- ^ Lorraine , mais en se réser- 
inent sans 


états. 


i 

(*) Droit public de l’Europe. 


Digitized by Google 



XI V. i v o Q v Ï. 4 îS 
yant de garder Nanci et, les giands 
chemins'. Le:^â^aimai«oi€ux res- 
1er sans état$ , que de souscrire 
à de pareilles conditions. .Nous 
verrons son fils Léopold * pèie 
de l’empereur François I ren- . 
trfcr en Lorraine ; par le traité de- 
Riswiek.. - .. \ - o 
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DES M A 1 1 Ç RE S 

CONTENUE D’- 

DANS CE HUITIÈME VOLUME. 


DOUZIÈME ÉPOQUE. 

JT £ N R I I V. 

•' .V ';T. 

Lis maux de la France réparés 

PAR UN BON ROI. 

Depuis Van 1 53 c) } jusqu'au ministère du 
eardinal de Richelieu , en 1624. 


CHAPITRE PREMIER. 


Henri JV en guerre avec 
— Jl abjure le calvinisme 
s'affoiblit , 


les ligueurs. 
, et la ligue 
page 5 


| 

Droit do Henri IV à la couronne. Ses belles 
qualités. Obstacles dans sa religion. Le duc 
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de Mayenne , chef de la ligue. Bataille d’Ar- 
ques et d’Ivri. Blocus de Paris. Excès de la 
Sorbonne , du parlement , etc. Bonté exces- 
sive du roi pour les Parisiens. Alexandre 
Farnèse délivre Paris. Triste situation do 
Henri. Invasion du duc de Savoie. Grégoire 
XIV soutient les ligueurs. Les Seize , à force 
d’attentats , s'attirent le châtiment. Henri 
assiège Rouen. Le duc de Parme lui fait lever 
le siège. Mort de ce grand général. Bouchage, 
deux fois capucin. La cour de Rome et 
Philippe II s’efforcent de faire élire un roi de 
France. Henri se plaint qu’on l'empêche do 
se convertir. Il se détermine tout-à-coup , 
et abjure le calvinisme. Cependant le fana- 
tisme le poursuit encore. Crime do Jean 
Châtel. Bannissement des jésuites. La raison 
et le ridicule , employés utilement contre la 
ligue. 
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CHAPITRE II. 


' BSOLUTION du roi à Rome. — Traité de 
Vervins. — Fin de Philippe 11. — Etat 
de l’Espagne et. de l’empire , 16 


Henri IV absous enfin par Clément VIII. 

A quelles conditions. Les chefs de la ligue , 
soumis après de nouveaux efforts. Henri 
fidèle à toutes ses promesses. Evénemens de la 
guêtre avec l’Espagne. Soumission de Mer- 
ecLur. Les calvinistes inquiètent le roi. Edit 
de Nantes. Philippe II , las d’une guerre rui- 
neuse. Henri traite séparément. Paix de Ver- 
vins. Mort de Philippe II. Son caractère. Sa 
-tyrannie. Ses vastes entreprises, sans succès. 
Comment l’Espagne se trouve ruinée par les 
trésors de l’Amérique. Elle décline sensible- 
ment sous Philippe 111. La branche impériale 
languissante sous Rodolphe II. Gebhard , 
électeur de Cologne , calviniste , déposé. 
Clément VIII s’approprie Ferrare et Gom- 
machio. ^ -~ 
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CHAPITRE I I f. 

T , '~ r 

la A France -commencé à prospérer. — Fin 

du règne de la reine' Elisabeth. Son 

gouvernement sage , 27 


; * 

Sulm , digne ministre d’Henri IV. Amours du 
roi. Le ministre s’expose par zèle à une dis- 
grâce. Guerre et pajx avec, le duc de Savoie, 
usurpateur de Saluces. Le ma ré ch ;d de Biron , 
criminel obstiné, puni. ‘Disgrape et OAprt 
du comte d’Esseit. , favori d.’Elisaheth. Mort 
d’Elisabeth. Point de guerres civiles sous son 
règne. Etendue que l’on dohno.it alors à la 
prérogative. Tribunaux arbitraires. Comment 
Elisabeth suppléoit à la médiocrité des subsi- 
des. Elle étoit cependant chérie de ses sujets. 
Son projet d’abaisser la maison d’Autriche. 
Les trois royaumes réunis sous Jacques I. 
Combien ils onjt gagné par l’industriç» Traité 

en faveur de là Hollande. ; 1 , 

• 1 * . . , 

* * . ! ' * 
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Table 


CHAPITRE IV. 


fl N du règne de Henri IV. — Affaire? 
de V enise , de Hollande et d' Espagne , 

, ' "'''Z . 56 

Diverses conspirations contre Henri IV. Il 
rappelle les jésuites , malgré Sulli et le par- 
lement. En quoi on pouvoit craindre cette 
société. Théologiens , évêques , papes en 
disputes. La république de Venise brouillée 
avec Paul V , pour avoir usé de ses droits. 
Interdit sur la république.' Henri IV média- 
teur. Affaires de Hollande. Maurice*, prince 
d’Orange , soutient la guerre contre l’Espa- 
gne. Fameux siège d’Ostende. Les Spinola. 
Prrgtès admirables des Hollandois. Philippe 
111 m < nnoît leur indépendance. Les Mau- 
ris. jues bannis d’Espagne. Insolente cruauté 
des inquisiteurs. Suites de l’édit contre les 
Maurisques. On auroit pu les convertir ,-*au 
lieu de les perdre. Projet d’une république 
chrétienne , par Henri IV. Il se ligue contre 
la maison d’Autriche. Moyens qu’il avoit 
pour réussir. Il est assassiné par Ravaillac. 
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CHAPITRE V. 


Jt j ble J u du gouvernement de Henri //'% 
et de l'administration de S ulli , 49 

État affreux de la France au commencement 
de ce règne. Qualités nécessaires au rui. 11 se 
faisoit adorer des troupes. Mais tout respi- 
roit l’indépendance. Ce qu’il en coûta pour 
* gagner les factieux. Suili , nécessaire pour le 
gouvernement. Epuisement des finances. As- 
semblée de Rouen. Mauvais sy sterne qn’on y 
établit. Suili surintendant. Combien il trouve 
de misère publique. Il examine et découvre 
tous les abus. Ses opérations et ses succès. 
Cabales contre lui. Le roi même contrarioit 
quelquefois ses vues. Ses principes , outrés 
sur certains objets. L’agriculture encouragée; 
point essentiel. Manufacture de soie. Causes 
de la ruine des états , selon Suili. Enchaîne- 
ment des bonnes» mœurs et des bonnes loix. 
Puissance du prince , attachée au bonheur du 
' peuple. Projet de réformer la. justice. Sup- 
pression de charges. Henri vouloit établir 
l’ordre et la paix dans l’église. Trop d’obs- 
tacles s’y opposoient encore. La noblesse res- 
treinte. Monuineris utiles de ce règne. Il no 
jnanqua que le tems. 
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CHAPITRE YI. 
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D 


ésordres , troubles et guerres civiles , 
“arc.ï /er commencemens du règne de JLouis 


A/// 


67 


Après la mort de Henri IV , tout annonce des 
malheurs. Le duc d’Epernon au parlement. 
Arrêt qui défère la régence à la reine. Con- 
cini et sa femme, tout-puissans. Conseil se- 
crqt. Le système du dernier règne est ren- 
versé. Sulli quitte la cour. Il y reparut une 
fois , et fut tourné en ridicule. Révolte du 
prince de Condé. Etats-généraux assemblés 
en 1614. Le clergé et la cour s’opposent à 
une bonne loi. Remontrances du parlement, 
mal reçues. Nouvelle révolte de Condé. On 
le trompe , et on l’arrête. Luynes en faveur , 
rival djj Concini. Ils le font tuer. La maré- 
chale d’Ancre , exécutée comme sorcière. 
D ’où venoit la crédulité à la magie et l’as- 
trologie. Fortune énorme de Luy nés. Guerre 
et accommodement avec la reine mère. Les 
• Huguenots , inquiétés. , veulent établir une 
république. Siège de Montauban. Mort de 
Luj nes. Suite de la guerre. Les rebelles ré- 
compensés. 
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JL roubles de V arminianisme en Hollande, 
— Règne de Jacques / , roi d’ Angleterre. 
•— Ferdinand II opprime l'électeur palatin , 
et menace la liberté germanique , 78 

Les dissentions religieuses , plus vives que ja- 
mais. Arminius et Gomar eu Hollande. Mau- 
rice d’Orange profite de la dispute pour per- 
dre Barnevcldt. Persécution étonnante. Les 
Hollandois ne laissent pas de è’agrandir. Ca- 
ractère de Jacques I , roi d’Angleterée. Con- 
juration des poudres. Vaines tentatives pour 
rétablir l’épiscopat en Ecosse. Jacques com- 
promet l’autorité , à force de vouloir l’éten- 
dre. Il manque d’économie , et par-là enhar- 
dit le parlement. Somerset et Buékingham. 
Places rendues à la Hollande. Mouvemens 
des Protestans de l’empire. Rodolphe II , , 
dépouillé par son frère Mathias. Mort de 
l’empereur. Sous Mathias , soulèvement des 
Bohémiens. Le mal s’accroît et se commu- 
nique. Ferdinand II succède à Mathias, son 
cousin. Les Bohémiens le déposent. L’élec- 
teur Palatin accepte imprudemment cette 
couronne. Il perd la bataille de Prague. Fer- 
dinand envahit le Paîatinat , et écrase tout. 
Fautes de Jacques I. Les communes devien- 

• nent plus hardies. L’électorat du Palatin con- 
féré au duc de Bavière. Le comte de Tilü 
fait tuembler l’Allemagne. 
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** ONjuRATiox de Venise. — Observations 
sur l’ Espagne , 92 

Philippe III et le duc de Lerme. Conjuration 
Espagnole contre Venise. Noblesse oflérte aux 
cultivateurs. Mort de Philippe III. Philippe 
. IV gouverné par Olivarès. Ordonnance pour 
remédier aux maux de l’Espagne. 11 importe 
de réfléchir sur le dépérissement de ce royau- 
me. Obstacles à la population , sur-tout de 
la part de l’inquisition. Obstacles à l’agricul- 
ture et au commerce intérieur. Sans com- 
. merce intérieur , l’agriculture devoit tomber. 
La chute de l’agriculture entraîne celle des 
manufactures. Mépris des Espagnols , pour 
la charrue, les arts et métiers. Leurs riclies- 
ses étoient donc pour les étrangers. Faste de 
la cour , opulencè de l’église ; états trop éloi- 
gnés et mal administrés. Despotisme et igno- 
rance. La Hollande prévaut sur l'Espagne. 
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TREIZIÈME ÉPOQUE. 


; MINISTÈRE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU. 

■ . x ' * ' * * ' . » i i. 'l • 

; 1 "■ 

Abaissement de la maison 
d’Autriche. — Le parlement 
d’Angleterre fait la loi au 
Souverain. 


Depuis l'an 1624 , jusqu’au commence - 
; : ment du règne de Louis XIU . À 



CHAPITRE PREMIER. 


JL R&miÈres années du ministère du cardinal 

;! de Riehelieif. — ■ Prise de la Rochelle. — 

. .Cabales et révoltés , ' ' " io5 

* ■ « . 

. t 

‘iL ' ' .. ( ; .. t 

Idée généçajk de cette époque. (Comment Ri- 
chelieu parvient au ministère. Grandes vues 
politiques j mais point d’économie. Négo- 

- dations pour le mariage du prince de Galles 

- avec une infante. L’Angleterre s’allie avec 

■ la France. Mort de Jacques l. Bill remar- 
quable. Affaire de la Valtelline. La France 
la finit avec vigueur. Ligue avec, la Hollande. 
Paix avec les Huguenots. Richelieu outragé , 
mais ferme dans ses projets. Buckingham 
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arme l’Angleterre en faveur des Huguenots.’ 
f 1 Richelieu assiège la Rochelle. .-Siège - mémo 
raide. La ville se rend au bout de ôiiz.^ 
mois. Combien cette conquête fut difficile. 

* Paix avec les Calvinistes qui conservent la 
' liberté de religion. Guerre de Mantoue , 
v glorieuse a la France. Les deux reines s jf* 
forcent de perdre Richelieu , inutilement. Il 
se venge sur Marillac , et même sur la reine 
mère. Révolte de Gaston. Montmorenci dé* 
f capité. ,r ■ - ■' ■ ' ‘ '» ? ' f ' - A 


CHAPITRE II.' 


F i •} S"* . 

ERDiSJNn 11 révolte les Allemands par 
son despotisme. — Ktat ‘du Nord . — Gus- 
tave-Adolphe uni à la France. — Kvé- 
nemens de cette guerre , jusqu'en 1 635 “ t 

117 

Combien Ferdinand II s’étoit rendu redouta- 
ble à l’Allemagne. Christian IV lui fit quel- 
que tems la guerre. Mansfeld. Tilli . Wals- 
tein. Paix avec le Danemàrck. Nouveaux 
coups du despotisme de Ferdinand. Edit cbn- 
tre les Protestans. Les états se raniment pour 
' la liberté. Exécutions dans l’Empire. Diète 
de Ratisbonne , contraire à l’empereur. Mé- 
' contentement pour l’édit de restitution. De- 
puis Gustave Vasa , rien d’intéressant dans le 
Nord. Çn Suède , Eric déposé. Jean , catho - 
lique sans succès. Sigismond déposé pour 
zèle de catholique. Charles IX , père de 
Gustave - Adolphe. Révolutions en Russie. 
Plusieurs faux Démétrius* Commencemeus 
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glorieux de Gustave-Adolphe. Motifs qui le 
portent à la guerre contre Ferdinand. Traité 
de la France et de la Suède. Grandes qua- 
lités de Gustave. Succès étonnans de sa pre- 
mière campagne. Les Protestans , unis à lui 
après un refus. Seconde campagne. Tilli tué. 
Il avoit terni sa gloire à Magdebourg. W als- 
tein repousse les Suédois. Bataille de Lut- 
zen , où périt Gustave. Il goûtoit la doctrine 
de Grotius. Réjouissances honteuses pour la 
. mort de ce héros. Rivalité de l’électeur de 
Saxe et d’Oxenstiern. Conspiration et mort 
’ de Walstein. Les Suédois défaits à Nordlin- 
t gue. Richelieu leur envoie des troupes. Les 
Catholiques zélés faisoient un crime de cette 
guerre. Traité de Prague entre l’électeur de 
« Saxe et l’empereur. Les Protestans y accè- 
dent, après de grandes plaintes. La France 
cède l'Alsace à Weimar. Le duc d'Orléans, 
ligué avec le duc de Lorraine. Ce dernier 
puni. Mariage de Gaston, cassé. 



CHAPITRE III. 


T * ' *•'. 

X_/^ France en guerre avec toute la maison 
d'Autriche. — Révolutions en Catalogne 
et en Portugal , * i34 

* i 

Dessein d’attaquer toute la rriaison d’Autriche. 
l’Espagne étoit humiliée par - la Hollande. 
Frédéric-Henri , stathouder. Ligue avec les 
Hollandois. Déclaration de guerre à l’Espa- 
gne. Edits bursaux , qui ne valent pas l’é- 
conomie. Première campagne; où la France 
» a point de succès. Les Espagnols dans le 
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royaume. Sièges de Dôle et de Saint-Jeait* 
de-Lone. Cabales contre Richelieu. Intrigues 
du père C aussi n. Les jésuites suspects au car- 
dinal. Suite de la guerre. Procès du duc de 
la Valette. Mort de Ferdinand II. Election 
de l' erdinand III. Evéneinens de guerre en 
,, Allemagne. Bataille de Rhcinfeld. Flottes 
( Hollandoises victorieuses de l’Espagne. La 
Catalogne vexée secoue le joug espagnol. 
Philippe IV perd le Portugal. Le duc de 
Bragauce, roi sans effusion de sang. Com- 
ment cette nouvelle parvient à Philippe. 
Conspiration à Naples. Prise de Turin par 
le comte d’Harcourt. Prise d’Arras. Picolo- 
mini sauve Vienne. Négociations de mau- 
_ Vaise foi, infructueuses. L’alliance est renou- 
vellée entre la France et la Suède. Prélimi- 
naires de la paix de Weslphalie. Tox'stenson , 
général Suédois. 



CHAPITRE IV. 


Fin du cardinal de Richelieu et de Louis 

' ■ XIII y 14» 

• % 

Le cardinal de Richelieu , détesté. Révolte du 
comte de Soissons , etc. Il donne Cinqmars 
. pour favori au roi. Cinqmars conjure la 
perte du ministre. On ne douta pas du suc- 
cès, lorsque tout change au gré de Richelieu,. 
- .Procès de Cinqmars et de Thou. Gaston 
et le duc de Bouillon, peu punis. Paroles 
du roi et du ministre. Mort de Richelieu. 
Mort de Louis XIII. Malheur qui suit L’ani- 
bition. 
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CHAPITRE' V. 

% W «. J , ^ • 1 - * / 


JtvÈGXE de ■ Charles I en Angleterre , / ms * 
qu’à la guerre du parlement , »54 

Ibée générale de ce règne. L’imprudencë de 
- Jacques I avoit jette les sémences des trou- 
bles. Charles I indispose le parlement. Dé- 
i marches violentes , soutenues avec foiblesse. 
; Second parlement , où les communes mdn- 
; trent plus de hardiesse. Pétition de droit 
fatale à la prérogative. Défense do payer un 
droit établi. Le roi casse le parlement , et 
i veut s’en passer. Taxe des vaisseaux. Procès 
. d’Hambden à ce sujet. Fanatisme des Puri- 
i tains. Charles, théologien entêté, et favo- 
i’ rable à l’épiscopat, et gouverné par Laud 
de Cantorbery. Cérémonies de Laud , que 
le roi veut établir en Ecosse. Le covenant , 
ou ligue des Ecossois. Charles leur fait la 
guerre. Il convoque le parlement , et le casse. 
Fausses démarches de ce prince. Quatre par- 
lemens cassés. Cinquième parlement. Les 
communes font la loi. Procès du comte de 
Strafford. Charles l’abandonne aux factieux. 
Sort de Laud. Le parlement tout-puissant. Il 
congédie et récompense l’armée d’Ecosse. 
Les ' Irlandois fanatiques et séditieux.. Ils 
massacrent les Protestans. Le roi demande 
le secours du parlement contre ces rebelles» 
Mouvemens séditieux des Anglais. 
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CHAPITRE VI. 


^jtuerre civile contre Charles /. — Il meurt 
' sur un échaffaud , 169 

Le roi va accuser lui-même cinq membres du 
parlement. On l’insulte. La parlement dis— 

- pose des places - militaires. Manifestes avant 
la guerre civile. Modération du roi. Forces 

- des deux partis. Evénemens de la guerre. Les 
f Ecossois se déclarent en fanatiques pour le 
. parlement. Trêve avec l’Irlande. Parlément 

d’Oxford. Les Indépendans. Cromwel , dis- 
. - tingué parmi eux. Acte de renoncement à 

• soi-même ; favorahle à l’ambition de Crom- 

• wel. Réforme de l’armée. Charles vaincu à 
Naseby. On publie ses lettrés à la reine. Il * 

‘ va se livrer aux Ecossois , qui le vendent. 

. L’année l’enlève , et asservit le parlement. 

; Cromwel médite la mort du roi. Offres de 
. ce prince rejettées. Les Ecossois veulent le 
défendre, et sont vaincus. Le parlement ré- 
duit par force aux indépendans. Procès de 
Charles J. On déclare que toute l’autorité 
«st dans le peuple.. Le roi devant ses juges, 
i 11 est condamné et exécuté. Ce règne est 
.s une grande leçon pour les princes et pour 
i'i les sujets. 
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‘ -CHAPITRE VII. 

■/ t ' . il ! * .":m 

O BSEAV.1T10XS sur le gouvernement et le» 
mœurs ; la religion et l'église ; Ze.î sciences 

• et la littérature , *85 

I. 

l’f " . ' ' 17 .ÿ ( .'.J , « ' - ’ 

Progrès pu gouvernement m<V 

.J NARCHljQUE ^ PARTICULIÉREMENT 

ÊN France. . ' % 

Suivre le progrès des gouvernemens. La mo»> 
narchie française en particulier. Cet examen 
r n’a rien que d’utile. . Quelle étoit l’autorité 
de Clovis. Terres du domaine , distribuées 
aux officiers. Assemblées nationales : influence 
du prince. Point de justice, par conséquent 
' beaucoup de violences. Christianisme d$s 
; Francs , plein de superstitions funestes. 

Mêlüges dangereux du sacré avec le pro- 
: fane. Cause de révolution, sous la première 

• race. Charlemagne reforme l’état. Son arh- 
bition fut un obstacle : Indépendance du 

• clergé après Charlemagne. Usurpations des 
seigneurs , et gouvernement féodal. Mÿux 
qui en résultent. Fin de ,1a seconde race. 
Hugues Capet réunit le duché de France à 

- Ja couronne. Hérédité de la couronne. La 
croisade, utile à Philippe I. Etablissement 
des communautés municipales. Progrès de la 
justice royale. Le droit romain devient très- 

, utile à la couronne. Puissance législative dan» 

;•* 
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saint Louis. Autorité des jurisconsultes; 
Comment ils contribuent au progrès deT au- 
torité royale. Admission du tiers-états aux 
„ états-généraux. Diminution de la puissance 
ecclésiastique. Malheurs du roi Jean. Char- 
, I e ? V recouvre l’autorité. Elle tombe sous 
Charlès* YI ; mais pour se relever bientôt. 
Armée subsistante , et taille perpétuelle sous 
» Charles Vil. Louis XI se rend absolu. Ses 
* successeurs sont vraiment monarques. Point 
d’états-généraux sous François I. Le gouver- 
nement se rétablit sous Henri IV. Gouver- 
, -nement du -cardinal de Richelieu. Ses excès 
d autorité. Semences de révolte qu’il laisse 
apres lui.Tôutés les monarchies ont eu à-peu,- 
- près les mêmes degrés. 


II.-' -v : .1 T. - • 

i 

* ' i 

'GOUVERNE?, IENT DES SUISSES ET DE 
la Hollande. 


e . 

i‘- i 


la tyrannie ammène la liberté. Naissance de la 
liberté helvétique. Bonheur des Suisses , fondé 
sur les mœurs. Ils n’ont rien à craindre. 
Unis et paisibles, malgré la différence de 
religion; Qu’ils se garantissent de la corrup_ 
tion. La Hollande a changé de mœurs. Vice 3 
intrinsèques de son gouvernement. Stathou- 
; derat. Ses droits excessifs. Les premiers sta^ 
thouders furent citoyens. Révolution dans 
' le stathoudérat. Les Hollandois exposés par 
’ leurs mœurs. Coup-d’œil sur les autres répu- 
Cliques. * 


t 
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Révolutions dans les Mœurs. 

• <1 

Influence réciproque des mœurs et des gou- 
vernemeus. Les croisades commencèrent un 
changement de mœurs. La chevalerie l’aug- 
menta. L’amour, grand ressort de la cheva- 
lerie. Les poètes inspirent la galanterie. Les 
femmes polissent les mœurs; mais avec beau- 
coup d’inconvéniens. Corruption venue d’I- 
talie. Vices de la cour. Le fanatisme maintient 
l’atrocité des anciennes mœurs. Peu de luxe 
encore et d’étude parmi la noblesse. Coutume 
enracinée des duels. La défense ne servit qu’à 
les multiplier. Il falloit une nouvelle révolu- 
tion dans les mœurs. La France y étoit plus 
propre que le reste de l’Europe. 

ï V. 

Déclin du pouvoir de la cour de 
Rome. , 

La cour de Rome, peu redoutable. Urbain VIÏI 
avoit pourtant agrandi l’état. Castro enlevé 
aux Farnéses. Richelieu brouillé et racom- 
modé avec le pape. Préjugés ultramontains 
dans le clergé de France. Le cardinal du 
Perron. Serment des évêques pour le concile 
de Trente. Richer persécuté par Richelieu. 
Réflexion utile pour les esclaves des préjugés. 
Progrès et chûte des préjugés de religion. 
Bons livres condamnés , parce qu’ils déplai- 
soient à Rome. Contrariété des jugemens sur 
les livres , digne de réflexions. La cour de 
Rome s’occupe de titres. Requête des cartb 

Tome FUI. T 
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naux pour Yéminense. Dispute singulière des 
capucins avec les autres franciscains. Bulle à 
ce sujet. ' , 

Y. 

/ ’ 

Théologie. Casuistes. Disputes 
funestes. 

La théologie scholastique du teins d’Erasme. Les 
Protestans font renaître de meilleures études. 
Cependant la mauvaise scholastique se per- 
pétua. De-là de funestes discordes. Disputes 
violentes sur la Conception immaculée. Les 
jésuites , contre les dominicains. Systèmes sur 
la grâce. Molina , et la science moyenne. 
Congrégations de Aux il iis. Prédiction d’Hen- 
tiquez , jésuite , .contre le molinisme. Affaire 
de Baius. Embarras des docteurs de Louvain. 
Le livre de Jausénius renouvelle la dispute. 
On dénonce sa doctrine , et Innocent X 
la condamne. Les cinq propositions. Les 
jansénistes abusoient de l’autorité. Leurs ,ad- 
.. versaires manquoieut de sagesse. Théologie 
morale. Comment autrefois on enseignoit la 
morale. Les scholastiques la défigurent. Pour- 

Î uoi les casuistes se multiplièrent. Distinction 
es péchés en mortels et véniels. Relâche- 
ment , fruits de la doctrine des casuistes. Ils 
mirent tout en problème. Probabilisme. Mo- 
rale des anciens philosophes plus pure. Les 
jésuites s’égarent dans cette carrière. Lettres 
provinciales. Excès des rigoristes. Maux qui 
résultent de la contrariété des décisions. L’es- 
prit de contention, même parmi les mission- 
naires. Presque toutes les querelles de reli- 
gion , nées dans le cloître. Multiplication des 
ordres religieux au seizième siècle, 

f - A \ . * . V 
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VI. 

Scaemcïs et Littérature. % 

« » ^ . * 

En quoi consista long-tems la science. La phi” 
losophie n’étoit qu’absurdités. Commence- 
ment des vrais philosophes. François Bacon, 
©escartes. Sa méthode. Ses erreurs. Gassendi. 
Galilée. Son télescope , et ses découvertes en 
astronomie. Persécutions attachées à la scien- 
ce. L’inquisition poursuit Galilée. Décret 
mémorable des inquisiteurs. Ce décret est», 
une bonne leçon. Le cardinal Bentivoglio , 
peur ïe phüosopho. Autres découvertes ée 
Galilée. Torricelli. Le microscope; la pesan- 
teur de l’air. Toutes les sciences vont faire 
desproçrés. Pédanterie encore trop commune. • 
Servie des exudits. Bloudel et les juris- 
conswltés ‘fi^àTiçais. Mauvais goût en Italie èt 
en Espagne. Shakespear et. Milton. Le car- . 
diuul de Rjtcheiieu anime la littérature.. Bal- 
zac et Voiture. Malherbe. Pierre Corneille. 
La langufe est presque fixée. Préjugés tou- 
jours subsistans. Procès d’Urbain Grandier. 
Les beües-liet^es dévoient fxéetdfcries scieur 
&aux-*rt* . 


T» 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. ’ 

» ’ ‘ ' L 


LOUIS XIV. 



) 

LIVRE PREMIER. 

1 m I * » 


Depuis V avènement de Louis XlV 
en 1643 , jusqu à la guerre de 
1667. » 


CHAPITRE PREMIER.; 

C^ontin u j tïon de la guerre contre la maison 
et Autriche. — — Traité de JVestphalie en 
1648. * ' 281 


L’Europe agitée de troubles et de guerres. 
Anne d’Autriche , régente en France. Le car- 
dinal Muzarin , premier ministre. Les détails 
militaires seroient infinis et superflus. Minis- 
tère d’Espagne. Les Espagnols pénètrent en - 
France. Le grand Condé , vainqueur à Rocroi. 

11 prend Tmonville % et passe en Allemagne. 
Bataille de Fribourg. Autres expéditions. 
Turenne est battu à Maricndal. Bataille de 
Nordlingue. Prise de Dunkerque. Bataille 
de Lens en 1648. Guerre en Italie , occa- 
sionnée par les Barberins. Philippe IV accablé 
de la guerre. 11 tait la paix avec la Hollande , 
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S uî abandonne la France par politique. 

oulèvemens à Naples et en Sicile. Le duc de 
Guise proclamé doge. Mauvais succès de 
«on entreprise. Les Napolitains incapables de 
liberté. Négociations de Westphalie. Intérêts 

J [ui en retardoient la conclusion. Campagne ' 
àtale aux Impériaux. Traité de Westphalie. 
Satisfactions pour la France ; la Suède ; 
le Brandebourg ; les ducs de Meckelbourg ; 
les ducs de Hannover ; le landgrave de Hesse-, 
Cassel } Palatin , huitième électorat ; Suisses ; ' 
états de l’Empire. Réglemens sur la religion 
dans l’Empire. Gouvernement public de l’Em- . 
pire. Rome et l’Espagne opposées au traité. 
La France et la Suède ont établi le droit ger- 
manique. Ce qui contribue le.plus au succè$. 
La liberté germanique , peu connue au peuple. 


CHAPITRE II. - * 

> r 

G verre civile en France contre le cardinal 
Mazarin. — Suite de la guerre avec l'Es- 
pagne y , 50I < 

Haiwe contre le cardinal Mazarin. Mauvais 

• état des finances. Emeri , surintendant. Edits 

bursaux. Arrêt d’uirion cassé , et le ministre 
tourné en ridicule. Occasion, des barricades. 
Le coadjuteur de Paris, chef de révolte. La 
Fronde. Ridicule. et galanterie dans la guerre 
civile. Princes a ri étés. Le pailement bannit 
ïiluzarin. 11 revient , et l’on met sa tête à 
prix. Arrêt, contre lo -grand Condé. Condé ep 
TurenneTun contre l’autre. Fin de la Fron- 
de. Mazarin triomphant. Les petits-maîtres. 
Avantages des Espagnols pendant la guerre- 
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civile. Turenne sauvé Arras. Traité de la 
France avec Croimyeî. Suite de la guerr*. 
Bataille des Dunes , gagnée par Turenne ; 
prise de Dunkerque, . 




CHAPITRE III. 



ÉTüRtiQüE 4? Angleterre, sens Croftnvel , 

3i5 


DirréarwcT: de la guerre civile en France et 
en Angleterre. Portrait ée Crémwel. J1 snth 
jugiie les Irlandois : ensuite les Erossob. 
Charles II en*Ecosse. Bataille de Dumhatf.. 
Bataille de Worcester. Fuite du rpi. Croni- 
YFcl * général en chef. République Anglaise. 
Acte de navigation. Guerre avec la Hollande. 
Cromwel chusse le parlement. IJ an établit 
un autre , et le casse. On lui donne le titra 
de Protecteur. Nouveau parlement subjugué-. 
Kn opprimant l’étal » Crowivrel le fbit re*. 
pecéer. Conquête 4e la 1 Jumatque. Bteke r 
grand homme. Mazarin flatte baeseraeitt 
Cromwel. Parlement docile. Cromwel refuse 
!h couronne. Pensée de Yoltaire à ce sujet, 
inquiétudes et mort du protecteur. Singu- 
larités de cet homme extraordinaire. Sa 
tolérance pour les déistes. Les Quakers , 
«Sabord fanatiques. Court protectorat de 
Richard Cromwel , et son abdication. Le 
Jturnp , fantôme de Parlement. Malheureux 
État de l’Angleterre. Impôts sous Cromwell. 
On desire 1» rétablissement de te royauté. 
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EGSE et abdication de CAristinè teine de 
Suède y 55o 


X)«;tet de eé chapitre. CommeHcenaetts du »è- 

f ne de Christine. Grotius en France et en 
uède. Goûts de Christine , qui hâtent la 
paix de Westpha.lic. la çour pleine de ta* 
vans. Descartes y meurt. ,L«s Suédois mé- 
ceatens des fantaisies de la reine. Christine 
ije veut point se marier. Elle désigne te comte 
Palatin pour son successeur. Miction et Pi- 
. menlel, favoris de Christine. L’entom-ln &it 
abdiquer çn i 654- Sa lettre à Chanut , am- 
bassadeur de France. Autre lettre an g i a ntt 
Condé. Ses sentimens , peu dignes d’éloges. 
Son départ et son abjuration. Ses d'eux voya* 
ges de France. Meurtre de son grand-écuyer. 
Ses deux voyages en Suède. Elle fut peu coite 
sidérée à Rome. 

t ’ 


CHAPITRE Y. ; ,1 

1 

, « v 

Paix des Pjrennëes » en ifüty * et d'Olimi y 
en 1660. — Restauration de la monarchie 
Anglaise., — Mort du cardinal Ma+arïu r 

■ 54 r 

• • - ; ‘ î 

A?«es la mort de Ferdinand ïlï , mterregtee.. 
Louis XIV sur les rangs p©m r&npife. Eibc- 
tion de LéopoW. Alliance du Rhi». Négocia- 
t»n& de paix avec VEspagjpo.. RUxatû* et jlui 


Digitized by Google 


Table 


4<o 


T 



-Haro à| l’isîe {des Faisans. Traité des Pyré- 
nées. Mariage de l’infante , qui aura de gran- 
des suites. Après la mort de Charles X , 
traité d’Oliva. Pouvoir absolu , accordé au 
roi de Danemarck Frédéric III. Ce pouvoir 
employé avec sagesse. Révolution subite en 
Angleterre. Le conseil militaire s’étoit em- 
paré du gouvernement. Monk fait assembler 
„ un parlement libre. Rétablissement de la mo- 
narchie. Charles II monte sur le trône. Procès 
de quelques républicains. Tout s’arrange au 
gré du roi. Deux grands défauts de Charles. 
Faute d’économie , il vend Dunkerque. Mort 
de Mazarin. Etablissement de sa famille. Lès 
traités de paix font sa gloire. S’il faut de 
grands talens à un ministre., ,• 



CHAPITRE VI. 


jO ui s XIV se fait respecter au dehors ,, 
et fait fleurir son royaume. — Affaires de 
I‘ Europe , jusqu en 1,667 » - - - Ô 55 - 


Louis XIV sembloit peu capable de gouverner 
Il gouverne cependant. Colbert , successeur 
de Fouquet pour les finances. Défauts du ■ 
roi. Il force l’Espagne de reconnoître la supé- 
riorité de sa couronne. Affaire du duc de 
Créqui à Rome j humiliation du pape : 
Traité de Pise en 1664. L’Europe avoit à 
craindre Louis. Traité singulier avec le duc 
de Lorraine. Travaux à Dunkerque., Secours 
donnés à Léopold contre les Turcs. Secours 
donnés au Portugal contre l'Espagne. Guofre 
entre l’Angleterre et. la Hollande. LouiV pdujc 
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les Hollandois. Marine de France. Calami- 
tés en Angleterre. Traité de Bréda. Cia- - 
rendon injustement sacrifié par Charles IL 
Avantages du gouvernement Français sur 
l’Anglais d’alors. Colbert rétablit les finan- 
ces. Le parlement forcé d’obéir. Commerce 
florissant. Abus que Colbert ne put réformer. 
Exportation des grains. Questions sur cet * 
objet. Ouvrages publics. La législation rec- 
tifiée , mais imparfaitement. * Académies. 
Récompenses littéraires. Fêtes de Versailles. 
Grands poètes. Louis, flatté # doit faire des 
iautes. 


w 
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ÉPOQUE 

2 > jS LOUIS X I V. 




. LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre âe i 667 , jusqu'à ccÏÏê^ 
de 1688 , après la ligue d } Augsbourg, 


CHAPITRE PREMIER. 


C- O. 'f çu ÊTES de la Flandre et de la Franche- 
Comté. — Triple alliance. — Paix d'Aix- 
la-Chapelle. — Siège de Candie par les 
Turcs , 373 

?a ilippe IV avoit mal gouverné l’Espagne. 
Commencement du règne de Charles H. Le 

P ère Nitard , maître du gouvernement : 
rétentions de Louis XIV sur le Brabant. 
Écrits de pari et d’autre. Maxime sur l’au- 
torité souveraine. Louis trop disposé à la 
guerre. Traité secret pour le partage de la 
succession d’Espagne. Conquête de Flandre. 
Conquête de la Franche-Comté. Conduite 
du roi à l’armée. Trop de luxe. L’Espagne 
reoonnoit l’indépendance du Portugal. Al- 
phonse VI ( l’Impuissant ) , détrôné. Triple 
alliance pour arrêter Louis. Démarche hardie 
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roi. Traité d'Aix-la-Chapelle. Le P. Nitard 
révolte don Juan d’Autriche. Ce jésuite perd 
sa place. Boucaniers ou flibustiers redoutables 
à l’Espagne. Leur entreprise sur Porto-Bell». 
Prospérité de la France. Un roi de Pologne 
( Casimir) y vient être abbé. Secours envoyés 
à Candie. Les Turcs prennent cette place. 



CHAPITRE II. 


Çr verre avec la Hollande pour de mau- 
vaises raisons. — - Louis XIV La réduit 
aux extrémités en 1672. — Mouvemens de 
l'Europe contre lui. *— Il perd bientôt ses 
conquêtes , 587 

Louis veut se venger des Hollandois. Ses me- 
sures. Situation critique du roi d’Angleterre. 
La cabale , nouveaux ministres. Louis engage 
Charles II dans une ligue. L’empereur , l’Al- 
lemagne et la Suède abandonnent la Hollande. 
Prétextes pour la guerre. Deux partis dans 
la république. De Wit avoit négligé le$ 
groupes de terre. Passage du Rhin. Trois pro- 
vinces commises d’abord. Bataille de Solebay. 
La Hollande" sur le point de périr. EU».. de- 
mande la paix. Conditions intolérables. Dé- 
sespoir. Massacre des de Wit. Guillaume , 
stathouder. On perce les digues ;pour se sub- 
merger. L’Europe remue en laveur de lu Hol- 
lande. Fautes du conquérant, qui suit un 
mauvais conseil. Il commence à perdre ses 
avantages, Sévérité injuste de Louvoi$. On 
évacue les conquêtes. Les Anglais inquiètent 
Charles fl. Serment du 7 est. Charles fait la 
paix avec la Hollande. 


Digitized by Google 



444 


T Ai L S 


CHAPITRE III. 


3 triTE de la guerre de Hollande, devenue 
presque générale. — Louis X IP est triom- 
phant. — il impose les conditions de paix à 
A 7 imegue en 1678 , 4 01 


Puisque toute l’Europe contre Louis. Il s em- 
pare encore une lois de la Franche-Comté. 
Sujets d’animosité en Allemagne. Turenue 
- dévaste le Palatinat. Bataille sanglante et 
inutile de Senef. Dernières campagnes de 
Turenne. Il a en tète le général Montécuculli. 
Il est tué. Campagne du maréchal de Créqui. 
Confusion dans les événemens militaires. Ré- 
volte en Sicile contre l’Espagne. Valenzuéla, 

• mauvais ministre espagnol. Rujter et Du- 
quesne vers la Sicile. Messine évacué en 
1678. Conquêtes de Louis en Flandre. Prise 
de Valenciennes , plus remarquable. Boileau 
et Racine , historiographes flatteurs. Le prince 
d’Orange malheureux à la guerre. Il est battu 
à Cassel par le duc d’Orléans. Pertes de la 
Suède. Négociations de Nimegue. Paix avec 
la Hollande séparément. Bataille de Mons 
après le traité. Paix avec l’Espagne , qui perd 
beaucoup. Paix avec l’empereur, l’électeur de 
Brandebourg et le Danemarck. Conduite de la 
France à l-égard de la Suède, son alliée. Le duc 
de Lorraine reste volontairement sans états. 
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